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intellectuel, c'est à dire faire un état de conscience sur la manière dont ils fabriquent et 

transmettent leurs connaissances. La "structuration d'une organisation collective": 

Tout le monde est susceptible d'avoir une lecture critique des médias à partir de sa 
propre pratique mais cette première lecture ne suffit pas. Il faut un "intellectuel 
organique" collectif qui permette finalement d'aller au-delà de cette indignation et 
de construire une alternative. (Mattelart, 2007) 

Pour changer le monde comme l'explique Rose, il faut imposer sa vision et propager 

son savoir par des luttes qui fournissent cohérence et efficacité au mouvement et 

"l'intellectuel organique" en est le leader auprès de son groupe et face à la classe 

dominante. Les intellectuels, comme les artistes adhèrent d'un certaine façon à la 

pensée politique (voir la mobilisation pour l'investiture du Président Obama). "Ils 

interprètent le monde avant de participer à sa transformation" (Bensaïd, 1987). Pour 

les noirs américains et les rappeurs la lutte n'est pas et ne doit pas être terminée, ils se 

doivent d'avoir des représentants passionnés dont la contribution participera encore à 

la modification du cours de 1'histoire. Il doit y avoir également un renouvellement des 

oeuvres comme objets transformant menant à une nouvelle forme de communication 

politique au sein des industries culturelles et des nouvelles technologies. Les 

spectateurs sont des "experts de la vie en société", tel que décrits par Walter Benjamin 

et cela menerait à des pratiques de consommation différentes. Stuart Hall a révélé que 

les travaux d'Antonio Gramsci ont eu un grand impact sur le fondement des Cultural 

Studies et sa vision face à l'engagement et au politique. En résumé il amène le fait que 

"l'intellectuel organique" doit connaître plus que l'intellectuel dit "traditionnel": 

"... really know, not just pretend to know, not just have the facility of knowledge, 
but to know deeply and profoundly ... cannot absolve himself or herself from the 
responsibility of transmitting those ideas, that knowledge, through the intellectual 
function, to those who do not belong, professionally, in the intellectual class ...The 
making of that knowledge requires involvement, participation and collaboration." 
(Davis, 2004, p.29) 

Le rap peut également être à divers degré et selon les époques ce qu'Herbert Marcuse 

nommait en 1964 comme "The Great Refusai" par son refus complet de domination et 

d'oppression. "Certain form of rap are good example of a political form of 

postmodernism that turns the forms of media culture against the established society." 

(Best et Kellner, 1999, p.12) Il fait un pied de nez aux conventions sociales et n'a pas de 
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"fausse conscience". Le mouvement hip-hop reflète bien ce qui attise le désir des jeunes 

blancs de banlieues cossues à se rebeller contre le patriarche en achetant des disques de 

musique gangsta et en copiant le look et l'attitude de leur bad boy rappeur préféré. Ils 

sont émancipés car ils se font un devoir de demeurer libre comme les artistes rap. Ils se 

revendiquent Street Smart faisant leur propre éducation dans la rue et non seulement sur 

les bancs d'écoles et les conventions familiales. Le jeune américain qui décide de 

s'intéresser au rap est décrit comme un rebelle et un utopiste, prônant pour des 

compromis dans la façon qu'on ses pairs de se mobiliser socialement. Il va à rebours de 

la société industrialisée et veut demeurer libre malgré le constat parfois pessimiste que 

Marcuse peut soulever. "Rap also functions as a means of affirming and constructing 

individuals identities for the group or rap artist." (Best et Kellner, 1999, p.7) 

2.2.3 Le rap choque mais interpelle 

Le rap produit une onde de choc, qui à notre époque de saturation médiatique 

semble en lien avec le phénomène décrit par Walter Benjamin de l'École de Francfort. 

L'art se doit de provoquer pour avoir une réception active du public, pour que celui-ci se 

sente touché, qui soit rejoint par ce qu'il voit et ce qu'il entend; pour que le spectateur 

garde en mémoire les perfonnances des artistes. Des penseurs des Cultural Studies 

semblent en accord avec cette observation qu'avait prédit Benjamin. C'est le cas de 

Douglas Kellner et Steven Best qui en arrivent à cette réflexion lors d'une étude sur le rap 

intitulée Rap, Black Rage, and Racial Difference: 

"Rap often goes to extremes, over the edge, into that tabooed region of excess 
that threatens the protectors of law and order, morality and taste. The rap 
spectacle is thus potentially highly subversive ... subversion of boundaries, 
entering a realm of anarchy, lawlessness, and chaos." (1999, p.17) 

Tricia Rose pense que le rap est toujours au banc des accusés, sa violence 

narrative le rendant emblématique, par relation de cause à effet, de la violence dans la 

rue. La rage est présente dans le genre et dans l'affirmation des paroles des chansons 

mais le rap semble être le bouc émissaire de l'industrie musicale en entier. Tricia Rose 

croit qu'il est facile de blâmer la culture hip-hop car elle est née dans une société où le 

racisme et le désavantage économique de certaines strates de la population était très 
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marqué. Elle est d'avis qu'il s'agit d'un autre manque d'honnêteté face à la culture noire 

vue corrune responsable, malgré son irrunense popularité, de certains maux de la nation. 

"This illusion that it's the sign of authenticity -that being hard makes you authentic- is 

another fantasy about black authenticity, poverty, and criminality." (Rose, 2008).Tricia 

Rose est d'avis qu'il ne faut pas que le rap s'exprime que par la défiance et des paroles 

violentes pour ne pas renforcer l'opinion négatif des criques du mouvement hip-hop. 

Le débat sur le hip-hop peut se situer à plusieurs niveaux qui sont tous en lien 

avec les Cultural Studies, tant par rapport aux études de genre, quant au sexisme des 

paroles de chanson qu'à la culture et l'apologie fictive ou non de la violence. Cette 

approche théorique permet d'être plus réflexif et ne cherche pas tant les réponses exactes 

que les divers degrés de possibilités. Par exemple une hypermasculinité affirmée n'est 

pas toujours réductrice pour la femme ou mysogine; oui il y a des artistes très vulgaires et 

tenants des propos controversés, mais il ne faut pas porter de généralités. C'est pour tous 

les bémols et annotations possibles à l'étude du mouvement hip-hop que nous avons 

choisi d'être plus interprétatif que de nous lancer dans une discussion théorique. 

Le hip-hop a vécu trois stades qui correspondent aux périodes que nous avons 

préétablies. De ses balbutiements, à sa consolidation puis à sa phase de maturité qui le 

mènera vers quoi? La vieillesse est-elle synonyme de mort? Elle fera évoluer le 

mouvement selon quel schéma ou direction, cela reste à déterminer. De la contestation 

primaire, à la récupération par l'industrie géante du disque et du marketing à sa 

légitimisation progressive auprès de toutes les sphères de l'Amérique, le hip-hop a vécu 

une évolution empressée. Le rap demeure, dans sa nature profonde et depuis ses débuts 

un mouvement ponctué de paradoxes et un amalgame de contradictions. Il décrie haut et 

fort corrune aucun autre style musical ou culture adolescente le racisme, l' opression, la 

pauvreté et reflète la vie des jeunes qui n'appartielU1ent pas à l'establishment blanc. Il est 

fier de ses origines, des noirs américains, des ancêtres et condamne le manque de 

changement dans le pays d'oncle Sam et la lassitude des jeunes d'aujourd'hui confiné à 

leur quartier. Pour un groupe de gens d'abord anonymes il a su se transformer en 

puissance non-négligeable dans les médias de masse et sur toutes les plate-formes 

corrununicationnelles. En même temps il se contredit et peut faire l'apologie de la 
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violence, du racisme entre minorités (certains rappeurs ont des remarques rudes à l'égard 

des producteurs de musiques et gérant d'artistes d'origine juives. Ice Cube sur Black 

Korea s'en prend aux Coréens américains), du sexisme et de l'homophobie. Il plaide pour 

les pauvres mais fait l'apologie sans gêne de la dolce vila que procurent les biens 

matériels. Il prend parfois des décisions qualifiées de douteuses menées par le désir de 

s'enrichir monétairement. 

"Rap music makes the listener painfully aware of differences between black and white, 

rich and poor, male and female. Rap music brings to white audiences the unconfortable 

awareness of black suffering, anger, and violence." (Best et Kellner, 1999, p.17) Les 

rappeurs ont longtemps adopté, comme leurs prédécesseurs de l'époque des droits 

civiques, ou leurs mentors les Black Panthers la position contre-hégémonique mais l'ont 

mené de façon plus cassante et colérique. Le but était de révéler d'abord à leurs pairs puis 

au monde entier les injustices et préjugés existant face aux classes sociales, aux religons, 

aux minorités visibles ou non. 

"Yet rap can further a destructive type of identity politics, promoting a binary 
opposition between white and black, cops and gangsters, men and women, 
straight and gay, that stigmatizes one of the term of the binary. Rap thus 
troubles and problematizes the system of racial difference whereby blackness 
is marginalized, silences and excluded from the cultural dialogue and 
whiteness is assumed as the norm and the normal."(Best et Kellner, 1999, 
p.IS) 

2.3 Une approche interprétative 

"Les intellectuels noirs contribuent à l'essor de nouvelles disciplines comme la 

sociologie, l'économie politique, l'anthropologie culturelle et la critique 

littéraire. "(Mangeon, 2009, p.1 OS) Nous avons délibérément eu recours à une analyse en 

lien avec l'anthropologie et la sociologie car elles étudient les faits de culture et les 

phénomènes de société. Leur but commun est d'observer, de s'interroger et de 

comprendre, ce qui ne veut pas dire justifier mais plutôt effectuer un véritable partage de 

savoirs. Ce sont toutes deux des sciences pluridisciplinaires qui s'appliquent bien à 

l'étude de l'objet et leur orientation théorique est plus globalisante quant au fait de 

cultures amenées par le hip-hop. L'anthropologie est une "curieuse insatiable face à 
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l'Homme", elle veut toujours aller en profondeur, vers le fond des choses, dans ce que 

Marcel Mauss nomme "le phénomène social total". Chaque élément retranché de ce 

mouvement culturel peut être porteur d'un sens fort lorsque amalgamé à l'ensemble 

culturel et social. En choississant comme objet d'étude le hip-hop américain, de ses 

débuts aux années 2000, nous voulions avoir un ensemble représentatif et proprement 

décrit, nous permettant une observation pouvant être décrite comme collective d'un 

phénomène ou d'un système. C'est avec l'apport de la sociologie, de l'histoire, de la 

communication et de la linguistique que nous arrivons à un constat qui explore plusieurs 

sphères utilisées par les rappeurs. L'anthropologie et la sociologie entretiennent des 

rapports étroits et des méthodes utiles car elles sont comparatives, critiques et 

épistémologiques. Leurs investigations vont dans la même direction: "La recherche des 

structures et fonctions sociales et l'analyse de la dynamique des sociétés actuelles." 

(Rivière, 1995, p. 17) Elles ne négligent rien car les sociétés humaines organisent leurs 

univers d'objets physiques et d'activités culturelles afin d'établir une cohésion de sens à 

l'intérieur de leur vie d'ensemble. Le hip-hop est un territoire actuellement inépuisable et 

se doit d'être réétudié car il a dépassé le stade de l'immédiat et de l'éphémère, il a 

marqué le temps et les esprits. Il entre en lien avec le culturel, le symbolique et même le 

rituel et entretient des rapports avec le social mais aussi depuis ses débuts avec les 

sphères politiques et économiques. Nous avions besoin de dépasser le stade de la 

réception passive qui ingurgite des sons et des images pour revenir aux racines du rap et 

engager son corps en entier dans un mode interprétatif. 

2.3.1 Qu'en est-il maintenant? 

"lay-Z, even he has acknowledged that he's "dumbed his music down" so that he can sell 

records. This economic imperative has had more of an impact on hip-hop than [on] rock 

or soul or R&B." (Rose, 2008) Certains concepts propres à l'École de Francfort pour une 

analyse critique du rap semblent nécessaires car il est devenu un courant incontournable 

de l'industrie musicale aux prises avec une liberté parfois illusoire, empreinte de 

sérialisation et de standardisation, depuis son entrée dans la culture de masse. Les 

rappeurs sont-ils eux-mêmes devenus des produits, sont-ils encore des artistes ou 

seulement une modalité de "business"? Ses vedettes sont-elles aussi de simples 
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qu'une astuce des Blancs pour endormir les Noirs en leur faisant croire que le 
Blanc change... (Muhammad, 2009, p.95) 

Le peuple Noir se devait de s'unir afin de pouvoir discuter en position de force, 

tel était le jugement des groupes militants post droits civiques. Le leader de The Nation of 

Islam Louis Farrakhan, désirait bâtir une nouvelle suprématie "prônant l'indépendance du 

peuple noir en Amérique, d'un point de vue à la fois économique, social et intellectuel". 

(Gairin, 2009, p.102). Ces groupes, pour leurs prises de positions plus affirmées furent 

constamment épiés par le directeur du FBI Edgar Hoover qui les appellait les "Black 

Nationalist Hate Groups" et qui en profitait pour procéder à des arrestations sommaires et 

massives, sans preuves tangibles. Les gangs de rues ont aussi fait leur entrée et donnaient 

une structure au chaos, antithèse de ce qu'elles devinrent pour la suite. Pour les bandes, 

"politics is only about bullshit !" ils séduisaient les enfants des services sociaux, les 

jeunes filles fugueuses et tous jeunes fuyant un environnement d'abus. Ils offraient un 

toit, du confort et de la protection pour leurs futures milices. 

3.5 Les balbutiements d'une culture nouvelle et typiquement adolescente mais 
participante 

Les rappeurs seront sans contredit un vent de (re)commencement inssuflant force, 

courage et vitalité aux jeunes de leurs communautés puis aux adolescents à travers le 

pays. Si avant de reprendre le flambeau il y eu une période défaitiste, les héros de la rue 

influenceront par une détermination volontaire et non dénuée d'espoir. Ils seront 

contrastes, plein de vitalité dans un monde qui est le leur, colorés, truffé d'activités 

communautaires et de quartiers où tous peuvent s'impliquer, à travers des paroles et des 

bruits. Ils amènent des jeunes comme eux et avec qui ils sont en contact à participer, à 

visualiser leur potentiel, à agir et à compléter leurs actions. Ils inculquent aux autres ce 

qu'apportent le travail et l'action, peu importe sa nature dans le but de transformer le 

monde qui les entourent. Par leurs paroles ils démontrent que plusieurs sont morts pour la 

cause, qu'il faudra continuer à faire des sacrifices mais que cela est nécessaire à la survie 

puis à l'émancipation de la collectivité. Ils ont le désir, l'espoir, le but tels qu'exprimés 

par KRS-One ou Afrika Baambataa que les situations puissent évoluer par l'intermédiaire 

de la solidarité et de la foi en leurs pairs pour changer les situations et le monde. Ils 
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veulent démontrer à leurs pairs que seules la vengeance et l'inactivité les mèneraient à 

leur propre perte. Ils se doivent de travailler et de militer pour la fraternité et le futur de 

leur collectivité, qu'elle soit issue du Bronx, d'Harlem ou de Staten Island; afin d'avoir 

un salut qui traversera les générations futures où ils ne seront plus dépossédés, vidés de 

leurs imaginaires et de leurs émotions. Pour changer la dynamique, rien ne vaut un 

nouveau départ malgré l'accablement et le fardeau du siècle passé et quoi de mieux 

conune vecteur qu'une musique qui combine tradition orale et rythmes propres à leur 

culture rendant leur parole vivante à jamais avec des thèmes propres aux adolescents 

selon leurs expériences et leurs interrogations. 

C'est à la fin des années 1970 qu'apparaît la culture de la rue et l'âge d'or du rap 

(ou période vue par plusieurs comme "authentique") sur mélange de genres propres à la 

musique noire américaine Uazz, blues, gospel). Dans les ghettos américains, les jeunes 

commencent à entonner des rimes sur leur misère quotidienne, la colère qui les animent, 

la brutalité policière à leur endroit et les aléas du prolétariat noir. Charisme, humour, sens 

pragmatique, langage populaire, slang, torrent ou débit verbal, sens dramatique exacerbé, 

« aura» qui en impose, inspire le respect et l'admiration pour cette nouvelle génération de 

héros anonymes. Les MCs et Djs sont en réaction aux clubs bourgeois de Manhattan 

réservés aux blancs ; leurs "parties" sont fraternels, synonymes d'entraide, de bon 

voisinage dans les projects (les HLM américains) et sont gratuits. Ils ont de plus 

l'opportunité de rallier des gens habitant leur quartier d'âges différents. Tous sont les 

bienvenus, une communauté intergénérationnelle se forme. "Rap and hip-hop are about 

bringing people together to your neighborhood and talking about what happens there." 

(Ludacris) 

Les Last Poets sont des prédécesseurs en matière de Rhythm & Poetry; ce 

collectif de jeunes militants a mis en paroles et percussions la rage vécue avec des 

chansons comme "Niggers are scared of Revolution" et "Run nigger, Run". 

"A bravado that boast of being kick-ass tough, but it is also a key mode of 
assertion in an environnement hostile to any form of African-American self­
expression. It also situates the rap artists in their specifie milieu, gaining 
identity and authenticity from being located in a specifie space and time." 
(Best et Kellner, 1999, p.7) 
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Le commencement du rap tel qu'on l'entend aujourd'hui vient en réaction à 

l 'héritage de la présidence de Ronald Reagan, acteur de Série B et Républicain. Les 

États-Unis connaisaient à cette période la pire récession depuis la Grande Dépression 

avec 30% des gens vivants sous le seuil de la pauvreté. Les Noirs avaient durant la 

décennie 1980 deux fois et demie plus de chance d'être au chômage qu'un individu 

blanc. Chez les jeunes, le chômage dépassait les 60% même dans certains quartiers 

migrants il approchait les 80%. Le Bronx cumula en un an 600 000 pertes d'emplois et 

40% du secteur manufacturier disparut. Les Noirs américains constituaient 6% de la 

population nationale mais 50% de la population carcérale. Dans les grandes villes, la 

principale cause de mort chez les 15-24 ans était l'homicide contre 8% chez la population 

caucasienne. Reagan a instauré le programme militaire Star Wars, une réduction de tous 

les budgets sociaux, l'abandon des ghettos noirs et portoricains livrés à une micro-guerre 

civile entre les bandes rivales (dès 1983-1984 avec l'arrivée massive du crack sur le 

marché américain donnant lieu à une sanglante compétition entre les caïds). La 

négligence du gouvernement vis-à-vis du sida pour des motifs idéologiques (les 

républicains semblaient moins touchés par les conditions dans lesquelles vivaient les 

homosexuels et les drogués mais aussi les minorités ethniques considérées comme "à 

risques") fut quasi criminelle. De l'autre côté de l'océan, en Angleterre, naquit à cette 

même période une autre sous-culture puissante en réaction à la conservatrice "dame de 

fer" Margaret Tatcher. Il s'agit du punk autre mouvement parmi les plus influents du 

siècle dernier et tout aussi porte-étendard de la résistance. 

Si la majorité du public et des critiques de musique blancs sont insensibles à la 

nouvelle forme d'expression qu'est le rap, les jeunes noirs trouvent habiles, débrouillards, 

courageux et rassembleurs ces novices de la scène rap qui comme eux ont été bercés par 

les musiques noires traditionnelles telles le funk, le soul, le jazz et le gospel. Ces groupes 

sociaux sont vus comme subalternes mais permettent de reconnaître et réaffirmer 

l'identité de toute une communauté longtemps moins soudée. C'est dans et surtout par ce 

contexte (en réaction à cette politique et ses conséquences sociales et raciales non­

négligeables) qu'émergea et se développa la culture hip-hop. Un mouvement 

contestataires, résistant et dénonciateur allant de pair avec son milieu urbain. 
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Tableau 1.1 Le discours "1 have a dream" 

Martin Luther King Jr. a été un des plus grands pionniers dans la revendication 

des droits des Noirs. S'il a toujours été militant, il est reconnu pour son pacifisme même 

lors d'injustices insoutenables et de crimes envers l'humanité. Il a su parler au peuple 

américain en entier et a rallié à la cause de sa communauté des gens issus de divers 

milieux sociaux. Il est revenu sur des préceptes importants décrits dans la Constitution 

Américaine, en disant: "Pour que la démocratie vive, la ségrégation doit disparaître". Il a 

demandé aux Américains de se joindre à lui et à sa quête car "Le temps est venu de faire 

ce que l'on doit faire". Le 28 août 1963 lors d'une marche sur Washington il fit le 

discours le plus important de sa carrière (il remporta le prix Nobel de la paix) et cher dans 

le cœur de millions d'hommes à travers le monde, le célèbre "1 have a dream". 

Five score years ago, a great American, in whose symbolic shadow we stand today, 
signed the Emancipation Proclamation...But one hundred years later, the Negro still 
is not free. One hundred years later, the life of the Negro is still sadly crippled by the 
manacles of segregation and the chains of discrimination. One hundred years later, 
the Negro lives on a lonely island of poverty in the midst of a vast ocean of material 
prosperity. One hundred years later, the Negro is stillianguishing in the corners of 
American society and finds himself an exile in his own land. So we have come here 
today to dramatize a shameful condition. 

ln a sense we have come to our nation's capital to cash a check. When the architects 
of our republic wrote the magnificent words of the Constitution and the Declaration 
of Independence, they were signing a promissory note to which every American was 
to fall heir. This note was a promise that all men, yes, black men as well as white 
men, would be guaranteed the unalienable rights of life, liberty, and the pursuit of 
happiness. It is obvious today that America has defaulted on this promissory note 
insofar as her citizens of color are concerned. Instead of honoring this sacred 
obligation, America has given the Negro people a bad check, a check which has 
come back marked "insufficient funds." But we refuse to believe that the bank of 
justice is bankrupt. We refuse to believe that there are insufficient funds in the great 
vaults of opportunity of this nation. So we have come to cash this check - a check 
that will give us upon demand the riches of freedom and the security of justice. We 
have also come to this hallowed spot to remind America of the fierce urgency of 
now. This is no time to engage in the luxury of cooling off or to take the 
tranquilizing drug of gradualism. Now is the time to make real the promises of 
democracy. Now is the time to rise from the dark and desolate valley of segregation 
to the sunlit path of racial justice. Now is the time to lift our nation from the quick 
sands of racial injustice to the solid rock of brotherhood. Now is the time to make 
justice a reality for all of God's children... 
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compétitionner avec la mouture d'entrepreneurs qui dominent l'industrie tels Jay-Z du 

royaume Roc-A-Fella et P. Diddy du conglomérat Bad Boy Entertairunent. Il a compris, 

avant tous les autres, comment élargir son empire et prospérer en séduisant au fil des ans 

une clientèle jeune pour qui voir et entendre est synonyme de sortir son porte-monnaie. 

Au même moment où Public Enemy entrait par la grande porte dans le monde du rap, 

Run DMC avait déjà fait un battage auprès des amateurs de hip-hop. On peut les 

proclâmer # 1 sans que personne qui connaît de près ou moins le rap puisse en être 

offensé ou tenté de prouver le contraire (pas même le roi actuel Jay-Z à qui Def Jam a 

d'abord racheté Roc-A-Fella puis l'a mis en charge de sa propre étiquette de disque). 

Nous disions donc, ils ont toujours été un pas à l'avance de tout autre artiste du milieu 

rap. Les premiers à avoir leur propre maison de production avec lauqelledéjà en 1984 et 

leur premier albwn ils ont codifié le style des b-boys (survêtements, chapeaux, chaines en 

or). Sur cet effort initial, ils ont été les premiers à faire l'apologie de la tète comme dans 

leur hi! "It's Like That" avant que le rap migre en Californie. Ils sont les rappeurs 

originels à se lancer dans le marketing (comme nous avons mentionné avec leur lucratif 

contrat pour "My Adidas") et à produire un artiste populaire LLCOOLJ. "Rock Box" est 

le clip préoriginal de rap diffusé sur la chaine de télévision musicale MTV. Run DMC est 

le groupe initial à mélanger son genre avec le rock d'Aerosmith sur "Walk this Way" en 

1986 qui fut un succès commercial instantané, récoltant prix et appréciation de nouveaux 

admirateurs. Russel Simmons a été avant 50 Cent et P.Diddy le leader de la mode 

vestimentaire de style urbain avec Phat Farm. Il a élargi sa gamme d'articles avec une 

collection pour femme "Baby Phat" dont sa femme était la créatrice principale et a 

participé après son divorce aux émissions de téléréalité de cette dernière. "It's good to be 

raw". Il est encore aujourd'hui à être parmis les plus riches. Son frère Joseph Simmons 

dont le pseudo des débuts était "Son of Kurtis Blow" s'est rebaptisé Rev Run pour 

révérend car il est devenu pasteur et prodigue ses bénédictions dans l'émission de télé­

réalité Run 's House (dont P. Diddy est le producteur) avec sa femme et ses sept enfants. 

RUN DMC fait partie du hip-hop depuis le début et demeure, encore aujourd'hui, dans la 

troisième période de cette culture adolescente un des actants principaux. Le groupe est ce 

que Lisa Sullivan décrit comme "the bridge generation". 
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5.4.1 De la moquerie du rappeur blanc au respect, de Vanilla Ice à Eminem 

"By the late 1980's rap replaced R&B as the most popular music for young 
blacks, but the largest audience for rap music is white suburban youth, thus 
continuing the phenomenon of the "white negro" diagnosed by Norman 
Mailer in 1957." (Best et Kellner, 1999, p.9). 

Pourtant séparés que par quelques années d'intervalle, Vanilla Ice et Eminem, 

sont deux figures du rap caucasien dont la réception est à l'opposé chez les amateurs de 

hip-hop. Il semble y avoir une critique plus acerbe de l'artiste caucasien lorsqu'il décide 

de faire de la musique traditionnellemnt associée au mouvement noir américain. Il ne 

peut commettre d'erreur de parcours et se doit de rester dans la pure convention rituelle 

du hip-hop. Ses origines doivent refléter son orientation et il doit être authentiquement 

interpellé par sa culture d'adoption. La différence entre les deux prototypes de rappeurs 

blancs est que Vanilla !ce a trop subitement tenté de rendre son rap rentable, il a passé 

pour un sellout voulant capitaliser sur la culture noire. Il n'était pas membre d'un crew 

et il avait toutes les caractéristiques du wigger malgré ses origines modestes. Il a 

rapidement participé à un film pour toute la famille avec Teenage Mutant Ninja Turtles II 

et est l'auteur de sa chanson titre insipide. Il s'est affiché publiquement avec Madonna et 

comme son seul succès radio, leur histoire d'amour a été un feu de paille. Le blancbec 

white trash des ghettos de Detroit, ville des usines automobiles est quant à lui devenu la 

voix d'une génération. Par la puissance narrative de "Stan", mêlé à la voix de Dido au 

refrain, il a su enflammer l'adolescence enragée. Comme Elvis Presley, il était inclus 

dans la communauté noire de sa ville natale. Son groupe D 12 et lui s'étaient scindés et la 

vie dépeinte dans le film 8 Mile (réalisé non pas au début de sa carrière mais alors que 

celle-ci était bien implantée) était honnêtement inspirée de sa jeunesse. 

"Sometimes l feel like rap music is almost the key to stopping racism. 
Say there's a white kid who lives in a nice home, goes to an all-white school, 
and is pretty much having everything handed to him on a platter - for him to 
pick up a rap tape is incredible to me, because what that's saying is that he's 
living a fantasy life of rebellion." (Eminen, 2004, 
http://www.eminemworld.com) 

Il n'a pas été un imposteur lorsqu'il a fait cette déclaration et a mené ses paroles 

en action s'investissant en politique et dans la vie communautaire de Détroit. Cela 

n'empêche pas qu'il soit aussi marqué par les stéréotypes du rap tels la mysoginie et 
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l'homophobie. Vanilla Ice vient d'un quartier migrant de Miami et a sensiblement le 

même parcours que tout rappeur noir américain mais il ne sera jamais pris au sérieux, et 

encore aujourd 'hui alors que le rap est omniprésent, il attire de façon nostalgique plus la 

moquerie que le sérieux. Il semble avoir gardé, dans les esprits, le côté parodie du genre 

rap avec un style, un langage et le mimétisme vestimentaire qui penche vers la caricature 

plus que vers la réalité. Peut-être n'était-il pas crédile et qu'il le restera car il est apparu 

au moment ou le rap était violent et gangs/a. Eminem, blanc rappeur de la troisième 

mouture est pris au sérieux et a amené le rap à étendre encore plus sa popularité 

internationale. 

5.4.2 Le hip-hop comme référence, la mouvance des modes d'expressions face au rap 

Le rap a gravi les échelons dans la deuxième période et son règne sur le monde de 

la musique devint plus affirmé. Il a joui d'une plus grande diffusion et démontre sa 

présence sur toutes les plates-formes. Le changement de paradigme s'effectue d'abord 

par l'émergence de magazine dédiés à ce type de musique tels The Source, Vibe ou 

encore Rap Pages permettant aux jeunes de toutes les régions des États-Unis de 

s'informer sur les artistes, les albums et leurs tournées. Les réalisateurs de films afro­

américains s'intéressent aussi à la culture hip hop comme Jolm Singleton, Albert Allen 

Hughes. Les écrivains tels Henri Martin "Scoop" Jackson, Carlito Rodriguez ou Bonz 

Malone relatent entre réalité et fiction l'environnement des rappeurs. Des historiens et des 

sociologues comme Robin Kelley et Mary Pattillo s'intéressent aux relations entre 

etlmicité et milieu urbain et à l'impact de la culture hip-hop. Delacy Davis, Lisa Sullivan 

et des activistes tentent de mobiliser la génération noire à agir pour une nouvelle 

revendication de leurs droits et une conscentisation raciale. 

Le mouvement hip-hop à un véritable impact auprès des autres arts noirs, il dicte 

les tendances depuis son entrée dans le monde de la musique. Cette constatation est 

surtout apparente au cinéma. Shaft le justicier noir comme garant de l'époque des droits 

civiques est aux prises avec une société blanche corrompue. Les films de cette période 

sont un mélange de Malcolm X le guerrier et de Martin Luther King le pacifiste. Ils sont 

liés à l'esthétique des films de gangsters à la The Mack ou Co.ffy. La blaxploitation est un 

courant du cinéma américain des années 1970 qui a fait sortir des clichés l'image de la 
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communauté afro-américaine en les présentant dans des rôles imposants, comme 

vedettes, personnifiants des gens honnêtes où ils n'étaient plus que faire-valoir clichés du 

héro blanc. Do the Right thing de Spike Lee est un écho au rap de Public Enemy et à la 

première génération de rappeurs. L'histoire est celle d'un honnête adolescent noir qui, 

lorsque la police et ses employeurs italiens commettent une injustice raciale, décide 

contrairement à ses valeurs de se battre. Sur la percutante Fight the Power (dont le 

vidéoclip est extrait en partie du film) il rejoint les rangs de ses frères. 

Les films de réalisateurs noirs des années 1985-1995 sont en lien avec la mentalité 

des gangsta et évoquent en images la mentalité Black, Young and Don 't Give a Fuck. Les 

films des frères Hugues à la Menace II Society ou des artistes tel John Singleton de Boys 

N The Hood en sont des exemples sans consétions. Les protagonistes sont des vendeurs 

de drogues et des délinquants de quartiers pauvres de Californie qui, s'ils ne changent 

pas, finiront par se perdre ou mourir. Ils montrent en images une réalité dure et crue des 

quartiers de la ville des anges et de la vie de jeunes voyous aux tragiques destins. 

La culture hip-hop est si influente sur le milieu du showbiz noir qu'en plus d'influencer 

Hollywood, les rappeurs deviennent acteurs (au détriment d'acteurs afro-américains de 

formation) pour faire fructifier les recettes au box-office. Ice Cube comme nous l'avons 

précedemment mentionné est un comédien à temps plein, sortant un album par tois ans. 

Eminen et 50 Cent ont campé des rôles inspirés de leurs biographies et ascension comme 

figures de proue du rap (le premier a été acclamé, le second ridiculisé, tout deux 

engrangeant des recettes faramineuses), Jay-Z a fait quelques incursions mais n'a pas 

encore campé de rôle important et P. Diddy a eu un rôle secondaire dans le film oscarisé 

Monster 's Bal!. 

"l'm at a point where l don't have to wait for the income from the record to survive, so l'm 

in a comfortable zone, but l'Il make rap record._As long as l feel l have something to rap 

about." (Ice T, 2008) Le rappeur, comme nous l'avons mentionné, joue dans une série 

télévisée populaire et semble préférer sa carrière d'acteur. Il produit moins d'albums en 

sachant qu'il a vieilli et que son discours est peut-être moins en lien avec les réalités 

auquelles les jeunes sont confrontés. Serait-ce la mission fondamentale des rappeurs qui 

permute lorsqu'ils se font vieux? "We have groups that do that, but l can't rap with the 

mentality of an 18 year old when l'm in my 30's. When l first got into the rap game, l had 
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an early dream ofunifying rappers." (Ice T, 2008) Tout comme le rappeur vieillissant LL 

Cool J qui vient de tenter sa chance lui aussi dans une série télé ou il campe comme Ice­

T le rôle d'un policier (autrefois un rôle qu'il aurait amèrement méprisé). Mos Def, artiste 

moins mainstream, fait de même avec le cinéma et choisit des rôles dans des productions 

de réalisateur-auteurs à la Michel Gondry, Redman et Methodman dans des comédies 

réussies. Ludacris se moque des rappeurs dans Crash où il campe un voyou et est très 

crédible comme critique de sa propre réalité dans Hustle and Flow histoire d'un 

proxénète pauvre du Sud qui veut devenir vedette. Le duo Outkast a réalisé tous les 

aspects de son film audacieux Idlewild dont le succès a été mitigé. Des acteurs à la Will 

Smith font aussi le saut du côté du pseudo-rap un peu facile mais avec leur statut de star 

tirent tout de même profit de leurs incartades. RZA du Wu Tang Clan se consacre à faire 

de la musique plus politisé pour les bandes-son de Quentin Tarantino ou Jim Jarmush 

(Ghost Dog !) autre cinéaste demeuré indépendant comme le rappeur qu'il a choisi. 

Un film déroge à la règle et est une tentative du réalisateur français Michel 

Gondry de ramener le rap à son époque qu'il définit de glorieuse. Dave Chappelle 's 

Block Party est un film sur les artistes alternatifs du rap commercial aux États-Unis, qui 

sont populaires mais ne vendent pas autant que Ludacris ou Lil' Wayne. La caméra du 

réalisateur suit les artistes, parmi les plus investis socialement tels que Common, Mos 

Def et Talib Kweli (à l'exception du très en vue Kanye West). Le film est le récit 

documenté d'un concert un soir d'été 2006 à Brooklyn, amalgame de scènes entrecoupées 

de la préparation des intervenants (dont la surprise ultime: un retour organisé des 

Fuguees huit ans après leur séparation), du show comme tel, le public et de sketchs 

humoristiques de Dave Chapelle. Le documentaire musical nous permet d'entrevoir tous 

les artistes du mouvement hip-hop qui sortent des sentiers battus et rapellent les pionniers 

des véritables block parties. Sans que le film ne soit une propagande, nous ressentons 

l'amertume et la nostalgie du rap d'autrefois. Malheureusement le film n'a pas eu un 

grand succès au Box Office mais àaquand même su attirer un public de cinéma de 

répertoire et un acceuil chaleureux des critiques de cinéma. Son pauvre rendement est par 

contre signe de son temps, qu'ardeur et bonne volonté ne comptent guère contre la 

machine hollywoodienne et les rappeurs-acteurs-stars. 
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5.5 Le rap accepté par l'establishment blanc 

"Le rap fait aujourd'hui tenir ensemble des gens qui n'ont rien en commun mais qui 

appartiennent à la même société." (Bethume, 2003) 

Le rap peut encore choquer quelques puritains ou parents concernés des banlieues 

"vanilles" de certains États américains, mais pour la populace, il est maintenant culture 

établie et reconnue. Les rappeurs en sont conscients et choisissent de se rebeller en créant 

des scandales peu reluisants ou en abandonnant leur résistance d'antan. L'académisme et 

les institutions reconnaissent les artistes rap, qu'ils en soient heureux avec un sentiment 

de glorification ou au contraire dégoutés. Les artistes rap sont maintenant aussi nommés, 

que ceux des autres styles musicaux, aux cérémonies récompensant la musique 

américaine contemporaine tels les Grammy Awards ou les American Music Awards. 

Emimem a gagné le prestigieux Oscar de la meilleure bande sonore à la cérémonie de 

2003 pour le film 8 Mile, une première pour un rappeur avec les contributions d'artistes 

tels Wu-Tang Clan, Mobb Deep, Cypress Hill ou encore Notorious B.I.G... quelques 

années avant l'attribution de l'Oscar pour celle décrivant la réalité du milieu dans le film 

Hustle and Flow avec comme récipiendaires les gangsters sudistes 3.6 Mafia au sortir de 

prison. Ils ont même fait une version symphonique devant le gratin hollywoodien 

d'artisans et critiques "It's hard out here for a pimp" suivie d'une ovation. Les véritables 

gangsters sur scène, la chanson sur les aléas de la vie d'un maquerau, rien n'a causé de 

choc chez l'audience. Comme dans la plupart des cas précédents en termes de culture ou 

de produits, à un moment incontournable il y a consensus et les derniers bélligérants 

capitulent ou il y a à tout de moins une résignation. Tout le monde fredonne des airs de 

rap (et ses dérivés r&b, soul, soft rock) ou est en contact avec cette musique, à l'épicerie, 

chez le dentiste, à l'université. Il y a homogénisation et la culture hip-hop est devenue 

une culture de masse, du ghetto à la bourgeoisie, chez les jeunes et les moins jeunes: 

Ce qui est formidable dans ce pays, c'est que l'Amérique a inauguré une 
tradition ou les riches et les pauvres consommateurs achètent la même chose. 
On peut regarder la télévision et voir Coca-Cola et on sait que le président 
boit du Coca, que Liz Taylor boit du Coca, imaginez un peu, on peut soi­
même boire du Coca. Un Coca est toujours un Coca, et même avec beaucoup 
d'argent, on n'aura pas un meilleur Coca que celui du clodo du coin. Tous les 
Cocas sont pareils et tous les Cocas sont bons. Liz Taylor le sait, le président 
le sait, le clodo le sait et vous le savez. (Warhol, 1977) 
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Le discours avant son temps de l'artiste Andy Warhol, lui-même passé maître 

dans la récupération des tendances et leurs ventes, au flair indéniable pour ce qui sera en 

vogue dans The American Way of Life aurait simplement pu remplacer Coca-Cola par 

rap. Le rap pour ses sonorités est rarement médiocre, il est agréable aux oreilles et 

entraînant. On ne peut pas par contre appliquer comme inconditionnelle cette citation au 

contenu et paroles des chansons, ce serait discrétionnaire ou à tout de moins arbitraire! 

Même dans l'esprit des rappeurs, les États-Unis ont reconnu le changement. Le message 

était d'abord: "What's a brother gotta do to get a message through the Red, White and 

Blue?" comme le chantait haut et fort Ice-T. Le message est maintenant devenu univoque: 

"My music is a product of who 1 am where 1 came from. l'm made in America. l'm not 

from Mars or nowhere else" dit lee-Cube, héritier d'!ce-T tout deux acteurs et bons 

vendeurs de produits commerciaux. La rébellion pour les jeunes des banlieues est-elle 

encore possible à travers le rap alors que leur ancien "statement contre l'establishment" 

est devenu mainstream? 

5.5.1 Universalité du mouvement hip-hop de la troisième mouture 

"Hier encore domaine réservé des Noirs pauvres, le hip-hop fait dorénavant partie de la 

culture officielle américaine, avec des cours universitaires sur le domaine dans des 

universités réputées. "(La Meslée, 2009, p.l06) 

L'interprétation de la culture hip-hop est partagée voire absolue! Cette culture est 

généralisée et devenue sens commun pour l'ensemble des citoyens américains Les jeunes 

américains mais aussi leurs cousins tous azimuts savent maintenant déchiffrer le langage 

utilisé par les rappeurs et mieux le décoder qu'il y a vingt ans, alors que le jargon était 

compris par des initiés seulement. La culture a dépassé la phase du mainstream, elle est à 

la fois massifiée et internationale. L'anglais et les slangs utilisés par des artistes tels Lil' 

Wayne sont intégrés partout, le discours des rappeurs est maintenant capté par la planète 

quasi entière. On sait par exemple que benjamin veut dire un billet de cent dollars, que 

bone veut dire "os" mais aussi "pénis", "cigarette", "partir" tout dépendamement du 

contexte, qu'offest égal à tuer, et que 0. G. est un acronyme pour Original Gangster. Le 

langage autrefois codé des rappeurs est devenu lui aussi mainstream tant chez les jeunes 
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qu'auprès des adultes (bling bling à la Sarkozy) et a même intégré les dictionnaires. Par 

exemple, le Oxford Dictionnary a des définitions de tennes tels dope, bling-bling ou 

encore jiggy. Déjà en 1979, le hip-hop avait eu son premier hit planétaire avec "Rapper's 

Delight" de Sugar Hill Gang vendu à plus de 75000 copies par semaine (Chang, p.131) 

dans des pays aussi diversifiés que la France, le Japon ou les Pays-Bas (dont les paroles 

vantaient, précurseur du bling, les Holiday Inn et les Cadillacs). y aura-t-il une nouvelle 

génération de rebelles ou le hip-hop va-t-il devenir conventionnel et écouté par des 

parents? La réponse ne saurait tarder, car si les "rebelles" avant-gardistes tels le poète 

Lucien Francoeur l'ont essayé, il semble si populaire que plusieurs ont tenté d'en tirer 

partie même des artistes québécois. Nommons le très oublié "Treat her like a lady" de 

Céline Dion (1997) ou "Le pape du rap" (en fran-glais!) de Daniel Lavoie 1990. Nous 

avons évoqué ces deux exemples car ils vont de pair avec le désir commercial du rap ou 

pour un artiste de renouveller son répertoire avec une chanson tendance. C'est pour cela 

que nous ne nommons pas des groupes tels Loco Locass qui sont à la base un groupe 

affilié au mouvement hip-hop et à teneur politique de surcroît. 

Si la culture est un reflet de la société toujours changeante, en mutations et qui ne 

cesse de se réinventer, le hip-hop est un exemple fidèle des transformations observées. La 

culture crée aujourd'hui de nouveaux environnements économiques et donne naissance à 

divers marchés. Cette culture semble, au premier abord appartenir maintenant à celle 

massifiée ayant été récupérée au milieu des années 1990 par les industries visant un profit 

économique. Les penseurs de l'École de Francfort pourraient y associer une production 

sérielle et standardisée qui ne mène plus à une volonté de transformation sociale ni à une 

œuvre d'art accomplie car la subjectivité n'est que pauvrement développée. Il y a 

différents échanges, substitutions, heurts, désaccords entre la culture intellectuelle 

promue par ses intellectuels et la culture de la rue aux habitudes mercantiles. Le hip-hop 

comme d'autres mouvements entraîne avec lui diverses idéologies, subtiles ou flagrantes. 

Il est certes un système codifié qui influence l'imaginaire collectif. Il y a manipulation de 

l'industrie musicale en entier et par ses vecteurs comme le rap dans le social, le politique, 

la moralité et les standards de vie. Ceux-ci peuvent-être divisés et répertoriés selon deux 

sens: l'inatteignable ou ce qui restera à l'état de désir fantasmé et ce qui peut être 

consommé dans le moment présent. 
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Nous tentons par la présente d'amener une discussion quant à la dimension 

historique et à l'évolution du phénomène. Comme nous avons mentiormé, l'identité 

musicale, textuelle et éthique du hip-hop est formée dans les armées 1980 à New York. 

C'est là que sont nés les codes culturels, mode, styles et langages de cet art de rue, ou la 

nouvelle culture a fait ses premières marques. 

New York est la patrie de la rime, l'infini garant de l'esprit hip-hop dans le 
crâne de la moitié de la planète. Il fait parti du décor et charrie avec lui ses 
splendeurs et ses misères, ses clubs de disco kitsch, ses B10ck Parties devenus 
légendaires et les millions de graffitis qui recouvrent sa peau 
bétormée. (Cachin, 200 1, p.28-29) 

Le but des piormiers du rap était la fraternité entre les jeunes noirs et les habitants 

d'un même quartier et de s'élever par la cormaissance, celle de soi, des autres et de la 

société dans laquelle ils évoluaient. Puis comme dans toute culture qui se développe, il y 

a eu avènement d'un star system du rap avec l'identification du spectateur. Les vedettes 

afro-américaines qui ont tour à tour été des jazzmen, des acteurs, des sportifs dégageaient 

une aura puissante et étaient porteuse d'un charisme indéniable peouvant que ce système 

fonctiorme. Par les conventions et thématiques du milieu de l' entertainment américain la 

culture de l'entreprise a récupéré ses artistes-stars les rendant magnats de la finance à la 

Donald Trump ou Rockfeller (étiquette de disque de Jay-Z est un hommage jeux de mots 

Roc-A-Fella Records). 



CONCLUSION 

Le hip-hop n'est-il pas une partie du contexte commercial de son pays comme le 

sont Hollywood, l'industrie de l'automobile ou tout autre produit? 

Le hip-hop n'a pas être pas une importance déterminante dans les choix 

idéologiques et politiques des citoyens américains et influence principalement les choix 

de consommation mais il permet à plusieurs strates de la société de se réunir et de 

partager des intérêts communs. Plus que tout autre genre de musique le rap lie les gens 

peu importe leur statut économique, leur race, leur genre et plus récemment leur âge. Il y 

a de tout pour tous les goûts et la grande famille ne cesse de s'élargir. Eminem le dit: 

S'il y a une musique capable de briser les barrières racistes, c'est bien le hip-hop. 
Quand je fais mes concerts, je regarde la foule et je vois des noirs, des blancs, des 
chinois et des coréens, je vois toutes ces nationalités réunies pour une seule chose. 
Vous ne voyez pas ça dans les concerts de country, ni dans les concerts de rock. 
C'est le hip hop qui fait ça. (Cachin, 2005, p. 238) 

La culture populaire est destinée à tous, peu importe son vecteur ou son médium, 

mais il existera toujours à l'opposé un mouvement émergent ou une culture marginale ou 

underground. Force est de constater que le rap comme courant contre-culturel reflétant 

fidèlement les conditions de vie et la rébellion contre un état collectif d'exclusion, tant de 

la vie politique, économique et sociale, a connu une évolution qui l'éloigne de plus en 

plus de ses sources d'inspiration et du sens politique dont il était porteur. D'une culture 

underground, de rue et d'immigrés Africains, Haïtiens, Porto-Ricains ou Jamaicains est 

né le mouvement le plus influent sur l'ensemble des États-Unis, fort probablement 

d'Europe et du monde. Nous avons voulu faire un tour d'horizon de leur construction de 

la réalité sociale, entre le désir de cerner leurs motivations et de répertorier leurs plaisirs. 

Notre étude demeure une longue hypothèse et énumération de possibilités face à un 

mouvement toujours en ébullition. C'est pour cela que nous voulions procéder par une 

approche plus interprétative que théorique et une analyse de discours. Nous n'avons pu 

prendre en considération tous les aspects et changements qu'a vécus la culture hip-hop 

depuis ses balbutiements, tant ils ont été nombreux et étendus sur trois décennies. Comme 

ED Price l'a décrit dans la préface de son livre Hip Hop Culture ce mouvement musical 

est "The most diverse, influential and rapidly growing culture." (2006, p.xii) Nous ne 



155 

pourrons jamais répondre de manière absolue à la question quant à savoir si le rap plus 

complaisant sera voué à se transformer en quelque chose de plus créatif. Peut-être 

demeurera-t'il ainsi mais que des dérivés du rap tels le siam reprendront à une échelle 

internationale le flambeau. Ceci peut être une perspective plausive mais il faudra voir 

dans le temps son évolution. 

Nous espérons sincèrement que de nouveaux bastions s'élèveront et qu'il y aura 

encore une diversité dans le giron du mouvement hip-hop. Pour que "La nouvelle scène 

américaine offre une palette de tendances, de la plus militante à la plus commerciale" (La 

Meslée, 2009, p.l 06) et continue de se renouveller et se garder vivante. 

Le monde du hip-hop peut être abordé selon plusieurs sens car il est une source 

intarrissable de questionnement par sa nature et ses paradoxes. Il est maintenant présent 

sur toutes les latitudes, dignes héritiers de son berceau new-yorkais. Nous avons dû faire 

des choix parfois frustrants, par exemple ne pas évoquer le talent et la nécessité des 

femmes du rap américains telles: Roxanne Shante, Queen Latifah, Missy Elliot, MC 

Lyte, Lil Kim, Da Brat, T-Love et faire une étude quant à leur place dans un univers si 

masculin. Nous n'avons que trop brièvement évoqué l'image de la femme dans les 

vidéoclips rap et dans la promotion de clichés. Cette problématique à elle-seule aurait 

mérité plusieurs analyses, alors que le mouvement hip-hop est très fécond en 

questionnement qu'il peut soulever sur ses différentes caractéristiques propres. Nous 

avons dû limiter notre étude au rap américain mais nous avons conversé avec des 

amateurs de rap français qui nous rappelaient à quel point cette culture est mobilisée et 

populaire, comme par exemple le groupe Zebda à Toulouse. En ce sens, nous aurions 

également pu travailler sur des artistes emblématiques du rap Marseillais à la Fonky 

Family et IAM ou parisien tels NTM ou MC Solaar et comparer les textes des deux 

métropoles. Nous aurions pu tenter de faire une réflexion entre le rap américain et le rap 

russe ou faire une étude sur les pays où le rap émergent semble être très militant et axé 

sur le changement des mentalités et la prise en main du peuple face au gouvernement, 

comme le rap cubain. Nous avons d'ailleurs regretté de ne pas avoir travaillé sur 

l'évolution du rap au Québec, face à la langue et la politique (Loco Locass), ses lieux 

géographiques, (le 83 de Québec-Limoilou), ses tiraillements avec le désir de prospérer 

(la polémique entourant Sans Pression et sa publicité pour MacDonald), sa non­
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reconnaissance auprès de l'industrie de la musique (la polémique des rappeurs avec pour 

leader 2FaceleGémeaux ayant dérangé la cérémonie de l'ADISQ car il n'y avait pas de 

catégorie musique rap et sa discrète mention à l'Autre-Gala par la suite) et même sur le 

rap issu des minorités qui doivent continuer la lutte (rap innu et algonquin). C'est 

d'ailleurs L'oubli, la plus récente chanson d'un artiste québécois, Dramatik (connu 

d'abord au sein de Muzion) qui nous permet de croire que le mouvement hip-hop ne 

cessera pas de revendiquer sa présence et se battra toujours pour les opprimés lorsque le 

besoin s'en fera sentir. En ayant comme refrain "As-tu oublié qu'on vivait ici !?!ft il parle 

des immigrants encore laissés à eux-mêmes en montrant en images dans le vidéo la 

réalité quotidienne des résidents de Montréal-Nord au travers de la vitre d'un chauffeur 

de taxi haïtien (l'artiste) dont le passager blanc semble complètement indifférent. 

PERSPECTIVE 

La Zulu Nation prônait "knowledge, culture and overstanding" et c'est ce que 

nous avons tenté de faire en nous intéressant au mouvement hip-hop. Si le hip-hop 

représentait une micro-société où s'élevaient les voix, rythmes, dessins et démonstrations 

en tout genre d'artistes du graffiti, de b-boy et b-girl de djs et mes. Ils exteriorisaient les 

réalités de leur communauté par des fêtes revendicatrices pour les jeunes victimes 

d'oppression, de racisme et de marginalité. C'est un mouvement de libération qui avait un 

désir de fonder une culture propre, faite par des jeunes pour des jeunes qui sont comme 

eux. Ils propagaient leurs messages par les moyens d'expression qu'ils avaient choisi, 

traitant de sujets sociaux primaires et essentiels. Ils donnaient leurs impressions ou 

commentaient des situations liés à la politique, à la religion mais surtout à leur vie dans 

la ville et dans la rue. Malcolm X et les Blacks Panthers furent les dignes mentors de 

cette révolution culturelle du Bronx dans les années 1970 nommée le "Boogie Down". 

Les jeunes autodidates voulaient participer à la création d'un mouvement dans lequel il 

est permi d'avoir du plaisir tout en résistant à ceux, qui dès les balbutiements, eurent peur 

de ce qu'ils considéraient comme "the epitome of urban failure, symbol of economy 

demise and social decay" (Fernando, 1994), associant une génération entière au chaos, 

aux meurtres, à la drogue et aux familles brisées par les drames. Certains jeunes des 

projeets ne quittaient pas leurs quartiers, ils étaient enfermés dans un ghetto linguistique 
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et social, cela les mènaient à un "appauvrissement par l'entre-soi qu'il soit choisit ou 

subi" (L'Express, janvier 2008). Le rappeur leur a donné la possibilité de s'échapper du 

confinement ethnosocial tout en scindant leur fraternité. Ils n'étaient plus victimes du 

cercle vicieux les ramenant vers les gangs de rue et la consommation de drogues comme 

moyen d'évasion. Ils pouvaient aspirer à devenir rappeur, danseur, mixeur comme dans la 

Zulu Nation. Le hip-hop a été dans son histoire jusqu'à récemment leader de plusieurs 

changements aidant à guider son prochain dont s'opposer à la violence envers les 

minorités, prendre ses responsabilités, résister (même aux injustices), oser, rassembler, 

faire passer son message et être un citoyen engagé tout en se battant pour les exclus et 

contre le racisme. Des rappeurs sont encore impliqués socialement et politiquement, pour 

un 50 Cent il y a un Common. Des rappeur-entrepremeurs à la P. Diddy peuvent aussi 

s'impliquer un moment. Malgré leur virage clairement économique certains artistes 

flirtent avec les deux versants de la médaille; tant avec le succès commercial que celui 

d'estime comme Kanye West. Les paroles et prestation d'artistes des trois générations 

tels Chuck D, Dead Prez ou Black Star sont empreintes de critique sociale et d'analyse 

visant une conscience culturelle face à des questions éthique et humanistes et quant à des 

sujets tels la justice et l'économie. Parfois il faut faire attention aux discours préétablis et 

accorder une nuance à l'image des acteurs du monde hip-hop. Le groupe controversé et 

étiquetté "le plus dangereux du monde" gangsta NWA a incité à une médiation et une 

réflexion nationale sur le profilage racial et la brutalité policière. Il y a eu au même 

moment une conscientisation de la communauté noire de Los Angeles. Sur ce point les 

rappeurs ont été des pionniers et il a fallut le début du mandat présidentiel de Barack 

übama pour voir des mesures législatives s'appliquer quelque dix ans plus tard. 

Les rappeurs doivent demeurer alertes à ce qui se déroule aux États-Unis et dans 

le monde car ils sont les premiers à interpeller et à intéresser les jeunes face aux débats 

sociaux et politiques. Ils se doivent de renverser la vapeur et le confort dans lequel baigne 

actuellement le spectateur passif. Ils ne devraient plus être au service des médias ou en 

demeurer de trop rentables outils pour les industries culturelles mais plutôt se servir d'eux 

pour faire passer leurs messages non pré-fabriqués et conscientisés. 
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Nous tenninons en citant Georges Clinton car nous pensons fennement que sa 

ViSion du rap est plus qu'appropriée. Comme lui, nous voulions démontrer que le 

mouvement suit parallèlement ce qui arrive dans la société, il en est le reflet, le miroir: 

"Le hip-hop est une communauté qui ressemble au monde. Il est violent, bariolé, 

amoureux, funky!!!" Pour ce qui est de sa continuité, il faudra attendre le prochain 

véritable changement de paradigme à l'échelle américaine et en voir les répercussions au 

niveau mondial. 
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LEXIQUE HIP-HOP
 

•	 B-Boy/B-Girl: représente les danseurs du genre breakdance ou autrement nommés 
communément "breakers". 

•	 Batt1e: confrontation verbale entre deux rappeurs où chacun tentera par 
improvisation de diminuer le talent ou les attributs physiques de leur opposant et le 
public décidera d'un gagnant au terme du combat. Peut aussi s'appliquer en danse 
chez les b-boys/breakers. 

•	 Beat: Signifie le battement sur lequel est rythmée la pièce musicale. 
•	 Beatboxing: discipline où la bouche sert d'instrument et fait des beat. 
•	 Beef: embrouille, accrochage entre des protagonistes du monde hip-hop. 
•	 Blaze: pseudonyme, nom de scène ou d'artiste, persona dont se dottent les 

membres de la communauté hip-hop. 
•	 Bling-Bling: désigne les bijoux dorés et scintillants mais aussi le style excessif du 

mode de vie des rappeurs matérialistes. Selon The Urban Dictionary, ce terme 
provient du jargon jamaïcain se référant au bruit des chaînes qui s'entrechoqent. 

•	 Block: va de pair avec la forme des blocs appartements des ghettos noirs new­
yorkais, du type logement à prix modique. 

•	 Breakdance: danse saccadée entremêlant des figures acrobatiques et des poses 
affirmées. Il y a plusieurs techniques et styles à cette danse comme le popping, le 
locking, le boogaloo mais l'inspiration maîtresse vient des mouvements effrenés de 
jambes d'artistes comme James Brown, précurseur du classique moonwalk de 
Mickael Jackson. Ce qui distingue tant le break des autres types de danses 
populaires c'est que la fluidité est parfois stoppée au profit de contre-mouvements, 
mélange acrobatique dans les airs et bas sur le sol. 

•	 Crew: groupe d'amis réunissant rappeurs, graffeurs, dj's ou membres d'un même 
groupe. Par exemple la Zulu Nation est un crew réunissant des artistes de tous les 
horizons du hip-hop, mélangeant rap, danse et graffiti mais Jurassic 5 est un crew 
ou groupe composé seulement de rappeurs avec un dj. 

•	 Crook: un escroc, un voleur, un fraudeur mais dans le jargon hip-hop ce terme n'est 
pas péjoratif; c'est un nom commun utilisé dans la communauté. 

•	 Crunk: Style de rap jouant sur des basses puissantes et ayant des paroles répétitives 
ou un refrain répété en boucle. La définition est un composé de crazy et drunk. Les 
artistes emblématiques du genre sont Li!' Wayne et les Ying Yang Twins. 

•	 Cut: Technique de dj qui consiste à couper très rapidement le son du disque par des 
mouvements de mains pour obtenir un arrêt total du vinyl ou un retour rewind 
(souvent demandé par la foule dansante s'ils apprécient) d'un passage de l'album. 

•	 Diss: Souvent présent dans une chanson ou lors d'un battle pendant lequel un 
rappeur s'en prend à un autre, un rival, en l'insultant et en le rabaissant sur son 
talent ou sa vie personnelle. Par exemple, 50 Cent et son protégé The Game par 
chansons interpellant l'autre et le menant à réagir en lui manquant de respect. 

•	 Dirty dozens : Combat entre deux rappeurs, mélangeant le diss fait de plaisanteries, 
de dérision, de vulgarité, de moqueries, d'humiliations et de vantardises de la part 
de l'orateur. Son opposant peut ensuite répliquer, comme dans un battle et en 
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rajouter lors de sa joute oratoire, affirmant ainsi sa vivacité d'esprit et son talent 
pour le freestyle improvisé. 

•	 Dirty South: Style de rap venu du sud des États-Unis, musique plus dansante pour 
sortir à la discothèque. Apprécié dans le pays mais destiné au départ à une 
population locale. Les artistes emblématiques sont Lil' Jon, Slim Thug, les Geto 
Boys ou encore la 3.6 Mafia. 

•	 DJ: abréviation de dise-jockey. Il est le musicien post-moderne qui manipule les 
disques pour créer un beat sur lequel son collègue rappeur ajoute des paroles. 

•	 Ego trip: morceau de bravoure par lequel le rappeur cherche à se distinguer et à 
impressionner en édifiant ses qualités (finances, conquêtes amoureuses, qualité du 
jlow). 

•	 Flow: Terme désigné par le pionnier et maître du genre Rakim, constitue la façon 
dont un me pose les syllabes par rapport au rythme, la qualité d'élocution sur le 
beat. Peut-être écrit préalablement ou être du freestyle. Le jlow agit selon une 
structure et est composé de vers. Tout est dans la qualité de l'écriture du rappeur et 
dans sa façon personnelle de raconter une histoire en renouvellant le genre musical. 
C'est ce qui fait le caractère unique d'une pièce même si le beat est déjà connu ou 
une réinterprétation d'un classique. C'est un fondement très important pour le 
rappeur qui définit s'il a du talent ou non. 

•	 Freestyle: Ce qui est dit en rap mais cette fois la narration est faite sans écriture 
préalable. C'est une improvisation verbale sur une pièce de musique donnée. 
Parfois il y a un thème imposé mais souvent l'artiste-parolier détermine, selon son 
inspiration par le beat, les paroles qu'il lui ajoutera. Pour les battles, le freestyle est 
prédominant; le dj donne la trame, le rappeur dit ce qui lui passe par l'esprit. Les 
virtuoses-conteurs excellent dans ce genre difficile. 

•	 G: abréviation de gangsta (gangster). 
•	 G-Funk: La suite logique du gangsta rap devenu plus mélodieux et légèrement 

moins violent, les femmes y sont toujours, par-contre, vues comme des objets. 
Ajout d'un peu de r&b pour rendre les morceaux plus langoureux et dansants. Les 
principaux rappeurs de cette vague sont Snoop Dogg, Warren G. et certains 
nouveaux artistes produits par Dr. Dre. 

•	 Gangsta Rap : lancé par N.W.A. dans le quartier de Compton en Californie, ce rap 
fait au départ par les gangs de rues est un mélange de textes violents et de musique 
plus funk. Le genre supplantera le rap new-yorkais politisé et fera reconnaître le rap 
à travers la planète. Le gansta rap a muté et est différent musicalement selon les 
endroits mais les thèmes (argent, sexe, drogues) sont restés les mêmes et 
interpellent les jeunes. 

•	 Ghettoblaster: Appareil radio utilisé dans les années 1970-1980 de grande taille qui 
se trimbale sur l'épaule, communément employé par les jeunes des quartiers 
pauvres. Ils faisaient jouer du rap à fort volume pour que leurs pairs l'entende dans 
les rues ou dans leurs blocs appartements et dansent. 

•	 Gimmick: désigne par quelques notes le morceau, le loop que reconnaissent les 
auditeurs et associent directement à la pièce en question. Rythme répété qui devient 
la mémoire sonore et identifiable d'une chanson. 
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•	 Grillz: Dents en or, en platine ou morceau incrusté de bijoux que met le rappeur 
par-dessus sa véritable dentition pour se dOlU1er un style bling-bling outrancier et 
avoir l'air très fortuné. Du style de Lil' Wayne, Paul Wall, Nelly. 

•	 Hardcore rap: Il y a deux types de rap hard: l'un par ses paroles violentes et 
révolutiolU1aire à la Public Enemy ou Wu-Tang Clan et de l'autre, la tendance 
rap-métal ou des artistes comme Cypress Hill ont décidé de faire un album avec 
des guitares lourdes. Pour la première définition, un exemple sur la dureté et le 
réalisme est la chanson The Message. Dans la décelU1ie 2000 certains groupes 
comme Limp Bizkit sont apparus lançant le ganre qui n'a été populaire qu'un 
temps (souvent les membres étaient des caucausiens tâtant le rap sans grande 
envergure). 

•	 Hip-hop: regroupement de manifestations artistiques très liées entre elles autant 
sur le plan musical (rap), chorégraphique (breakdance) ou graphique (tags, 
fresques) et formant un mode de vie à part entière. 

•	 Hip-hopper: amateur ou perSOlU1e impliquée dans le mouvement hip-hop. 
•	 Holler: désigne le cri dans le chant ou ce qui demande une réponse (hoUer back), 

utilisé dans le passé chez les esclaves qui travaillaient au champ comme 
défoulement, comme cri de ralliement ou comem message codé. 

•	 Homeboy (hommie) : veut définir l'ami, le pair qui réside dans son quartier et qui 
revendique son appartenance au hood. 

•	 Hood: quartier de naissance d'un rappeur, quartier que le rappeur représente, 
souvent une banlieue ou un ghettho comme Brooklyn, Harlem, ne désigne pas une 
ville comme Memphis ou une métropole, est locale, ou si élargie va selon le code 
régional de téléphone. 

•	 Hoody: Chandail à capuchon que revêtent les jeunes, le hood qualifiant la partie 
qui leur recouvre la tête, permettant de se cacher pour commettre des actes 
illégaux. 

•	 Hustle (to) : Rechercher quelque chose, souvent de l'argent, de la drogue ou une 
femme et d'appliquer tout les moyens pour l'obtenir. Relié souvent à des activités 
illicites. Dans le jargon du milieu représente la sollicitation sexuelle ou obtenir 
quelque chose par la force. 

•	 Hustler: terme représentant un synonyme de crook qui prend tout les moyens 
pour arriver à ses fins. Peut-être escros, fraudeur, proxénète. Pour le hustler la fin 
justifie les moyens, pour un artiste rap, il désigne celui qui veut tirer le maximum 
de profit et voit le genre comme un jeu monétaire (rap-game). 

•	 Hype: il y a deux définition: soit une danse dout et énergique ou la version qui est 
plus appropriée au mouvement hiphop qui veut dire un événement publicisé. C'est 
quelque chose, un produit, une chanson qui attire beaucoup d'intérêt sans encore 
être révélé. Suscite un engouement délibéré qui sera au final justifié ou non. 

•	 Hyphy: genre du rap californien divergent du Gangsta Rap à très haute visibilité, 
courant alternatif, mélange de crunk dont les artistes emblématiques sont Dl 
Shadow et Too Short. 

•	 Lyrics: paroles, ce qui constitue le texte, l'histoire, la narration sur la trame 
musicale. 
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•	 Mainstream: adjectif désignant les rappeurs ou les artistes du mouvement hip-hop 
qui sont connus à l'extérieur de leur communauté, qui ont une renommée 
internationale et vendent des millions d'albums. N'est pas forcément ici employé 
de façon péjorative: un groupe comme Outkats, même s'il fait de la musique 
inventive est mainstream remportant un succès phénoménal et la critique et les 
amateurs de musique (du genre ou non). 

•	 MC: abréviation de Master of Ceremony, celui qui dans la fête va être 
l'animateur de la soirée mais désigne également le rappeur/orateur. S'il est 
synonyme de rappeur il peut désigné un seul individu, des artistes solos comme 
Eminem ou un groupe, telle la chanson des Beastie Boys Three MC 's and one DJ 

•	 Mixtape: compilation regroupant plusieurs chansons provenant de plusieurs 
artistes, très populaire dans le sud des Etats-Unis, se vend moins cher qu'un vrai 
album et souvent contenant plus de succès commerciaux qu'un seul artiste. Son 
époque de gloire fut du temps des cassettes ou les revendeurs pour peu de moyens 
faisaient de l'argent en vendant leurs propres medleys d'artistes directeement du 
coffre de leur voiture. Vu cornrne bootleg, passant de main en main et non pas par 
les commerces, les dj pouvaient s'autopromouvoir de la sorte, remixant des 
chansons d'artistes connus. 

•	 New School ou Nu School : deuxième génération de rappeurs, après l'exode new­
yorkais, dans les années 1990. 

•	 O.G. ou Original Gangster: date de l'époque où les rappeurs sont devenus des 
membres de gangs de rue. Le 0. G. est celui qui a déjà tué ou n'en est pas à ses 
débuts. Il n'est pas au bas de la pyramide cornrne le B.G. ou Baby Gangster quilui 
doit se prouver dans le gang. 

•	 Old School: première génération de mc's, dj's, b-boys, graffeurs, originaires de 
New-York et ses environs. Les pionniers de la fin des années 1970 et 1980. 

•	 Pop Rap : désigne l'impopulaire fusion entre pop et rap et dont les amateurs et les 
artsites du mouvement hip~hop aiment se moquer. Ce sont des artistes qui n'ont 
eu qu'un ou deux succès et qui sont passés rapidement au statut de has-been ayant 
profité de l'aspect commercial du rap. Les exemples les plus évocateurs sont 
indéniablement Vanilla lce ou MC Hammer, qui ont amalgamé les deux genres 
les plus populaires en musique contemporaine pour jeunes. 

•	 Posse: synonyme de crew, représente un groupe de rappeurs, de b-boys ou de 
graffeurs qui évoluent ensemble ou qui ont des projets cornrnuns. Par exemple 
Eminen est un rappeur solo mais il contribue parfois avec son posse de Détroit 
dont il est demeuré près et agit comme mentor et producteur pour les D12. 

•	 Rap: Rythme et poésie. C'est un texte, improvisé ou non, souvent rythmé par les 
beats du Dl. 

•	 Rap alternatif: Rap divergent de la mouvance actuelle du bling-bling ayant des 
textes différents, allant dans des directions exploratoires sur le plan narratif, 
stylistique ou par sa musique. Par exemple le groupe The Roots utilisent de vrais 
musiciens et non un dj seulement et est le groupe résident de l'émission de limmy 
Fallon. Ils participent, avec un orchestre ou non à divers festivals jazz. Leurs 
musiques et leurs textes sont exploratoires à mille lieux du rap mainstream et 
leurs albums ne suivent pas une lignée, ils tentent toujours de renouveller leur 
genre ou de changer de cap. 
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•	 Rap conscient (ou Rap politique): est un style de rap caractérisé par son 
engagement politique, sa conscience citoyenne, relié au Dld School et artistes 
emblématiques tels Afrika Baambataa et les Last Poets. Ce type de rap n'existe 
pratiquement plus sauf chez les artistes de cette période toujours actifs (Chuck D), 
la génération actuelle ayant délaissé le genre pour un rap apolitique et populiste. 

•	 Sample: échantillon sonore isolé, emprunté à un disque, une bande-son ou tout 
autre type de son (discours, paroles captées sur le vif, sons de la rues, bruits 
d'armes à feu ou de la mer) pour être incorporé à une nouvelle composition. Le 
procédé qu'utilise le dj est le sampling. 

•	 Scratch: bruitage effectué, par le dj, grâce à la manipulation en avant et en arrière 
du disque vinyl. 

•	 Tag: signature du graffeur selon son pseudonyme, peut-être des initiales ou un 
nom de scène du monde du grafitti. Sert souvent à revendiquer son territoire, 
montrer son courage s'il s'agit d'une structure difficile d'atteinte ou signer une 
fresque imposante dont l'artiste est fier. 

•	 Underground: terme pratiquement disparu pour désigner les artistes hip-hop tant 
le genre est maintenant connu de tous mais peut encore désigner les artistes qui 
travaillent de façon indépendante, qui n'ont pas signé avec un major ou un 
producteur connu et qui ne collaborent pas avec une grande star établie du monde 
du rap. Rares sont aujourd'hui les artistes qui sont hors des grands conglomérats 
médiatiques. 

•	 Wiggaz: désigne les jeunes blancs de banlieues bourgoises qui ont tout de a rap 
attitude mais qui demeure un similâcre. Contraction de white et nigga c'est un 
terme péjoratif. 



APPENDICE A
 

RAPPEURS MARQUES ET MÉDIAS
 

Les personnalités publiques disposent de tribunes rêvées (vidéos, émissions de 

télévision, sites Web, entrevues pour divers médias, concerts et autres apparitions 

publiques) leur permettant de faire la promotion de leurs modes de vie mais également de 

leur valeurs et choix personnels. La population la plus réceptive est les adolescents. 

Maven Strategies est une entreprise qui décroche des contrats publicitaires pour ses 

clients-artistes par exemple Eminem et Taco Bell ou Destiny's Child et MacDonald. 

Timbaland est le nom d'un rappeur-producteur dont le pseudonyme est directement lié à 

sa marque de bottes préférée (Timberland). 

Busta Rhymes et ses acolytes du Flip Mode Squad chantent "Pass The Courvoisier" et 

c'est suffisant pour que les ventes de la boisson alcoolisée deviennent exponentielles. 

Voici une liste non-exaustive des émissions sur MTV mettant en vedette des rappeurs : 

-About adventures in Hollywood (Three 6 Mafia) 

-Making The Band, 1 want to workfor Diddy (P.Diddy) 

-Wild&Out (avec un rappeur invité célèbre et des aspirants se livrant à un baUle) 

-Run 's House (avec le pasteur-rappeur Rev Run) 

- Strange Love et les plusieurs saisons de Flavor of Love (Flavor Flav de Public Enemy) 

ou sa participation à des émissions telles The Surreal Life (tout comme Vanilla Ice) 

- Snoop Dogg Father Hood (Snoop) 

Les rappeurs ont aussi leurs propres marques de commerce tels Russel Simmons, avant la 

vente après 15 ans d'existence de Phat Farm. En 2001 sa compagnie a rapporté 200 

millions de dollars. 



APPENDICE B
 

CHANSONS DE LA PREMIÈRE ÉPOQUE
 

Rap militant et engagé. Chansons porteuses d'un discours politisé et militant.
 
Chanson qui décrit les injustices sociales de manière apocalyptique, ressemblant à
 
L'Enfer de Dante
 
The Message par Grand Master Flash and the Furious Five (1982)
 

Broken glass everywhere 
People pissing on the stairs, you know they just Don't care 
l can't take the smell, l can't take the noise 
Got no money to move out, l guess l got no choice 
Rats in the front room, roaches in the back 
lunkies in the alley with a baseball bat 
l tried to get away, but l couldnt get far 
Cause the man with the tow-tlllck repossessed my car 
Chaos, désespoir, pauvreté, drogues, prostitution. 
Bruits de la ville, proximité, pas d'issue possible. 
Dont push me, cause l'm close to the edge 
l'm trying not to loose my head 
lt's like ajungle sometimes, it makes me wonder 
How l keep from going under 
Comment ne pas perdre espoir, tomber également? 
Standing on the front stoop, hangin out the window 
Watching ail the cars go by, roaring as the breezes Blow 
Crazy lady, livin in a bag (Itinérance, pauvreté) 
Eating out of garbage piles, used to be a fag-hag 
Search and test a tango, skips the life and then go 
To search a prince to see the last of senses 
Down at the peepshow, watching all the creeps (Perversion, perdition) 
So she can tell the stories to the girls back home 
She went to the city and got so sa so ditty 
She had to get a pimp, she couldnt make it on her Own 
It's like a jungle sometimes, it makes me wonder 
How l keep from goin under (Comment ne pas abandonner et trouver la force de 
continuer à se battre?) 
My brothers doing fast on my mothers t.v. 
Says she watches to much, is just not healthy 
All my children in the daytime, dallas at night (La télévision blanche est la seule, 
l'économie gère le monde) 
Can't even see the game or the sugar ray fight 
Bill collectors they ring my phone (huissier, faillite, rue) 
And scare my wife when lm not home 
Got a bum education, double-digit inflation 
Cant take the train to the job, theres a strike 
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At the station (Grève, manque de transport en commun) 
Me on king kong standin on my back 
Can't stop to turn around, broke my sacroiliac 
Midrange, migraine, cancered membrane 
Sometimes l think l'm going insane, l swear l might (Folie, désespoir, pousse à faire 
des actes insensés, craquer sous la pression) 
Hijack a plane! 
My son said daddy l don't warma go to school 
Cause the teachers ajerk, he must think l'm a Fool (Éducation, scolarité, lacunes du 
système public) 
And aH the kids smoke reefer, l think it'd be Cheaper 
IfI just got ajob, learned to be a street sweeper (peu importe l'emploi, juste avoir un 
travail) 
1dance to the beat, shuffle my feet 
Wear a shirt and tie and run with the creeps 
Cause it's aH about money, ain't a damn thing Funny 
You got to have a con in this land of milk and 
Honey (métaphore du blanc qui détient le capital) 
They push that girl in front of a train (évocation de crimes raciaux) 
Took her to a doctor, sowed the arm on again 
Stabbed that man, right in his heart 
Gave him a transplant before a brand new start 
l can't walk through the park, cause its crazy 
After the dark 
Keep my hand on the gun, cause they got me on the Run 
1 feellike an outlaw, broke my last fastjaw 
Hear them say YOU want sorne more, livin' on a Seesaw 

A child was born, with no state of mind 
Blind to the ways ofmankind (invisibles) 
God is smiling on you but hes frowning too 
Cause only God knows what you go through 
You grow in the ghetto, living second rate (sous-humains) 
And your eyes will sing a song of deep hate (pas le choix d'avoir recours à la violence) 
The places you play and where you stay 
Looks like one great big alley way 
y ouH admire aH the number book takers 
Thugs, pimps, pushers and the big money makers 
Driving big cars, spending twenties and tens 
And you warma grow up to be just like them (influence sur le pauvre, perversion, 
vendre son âme pour une part du capital) 
Smugglers, scrambles, burglars, gamblers 
Pickpockets, peddlers and even pan-handlers (décrochage, délinquance) 
Vou say l'm cool, l'm no fool 
But then you wind up dropping out of high school 
Now you're unemployed, a11 null n' void 
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Wa1king around 1ike yome pretty boy floyd 
Tumed stickup kid, look what you done did 
Got send up for a eight year bid 
Now yom man is took and yome a may tag 
Spend the next two years as an undercover fag 
Being used and abused, and served like hell 
Till one day you was find hung dead in a cell (prison, arrestation) 
It was plain to see that yom life was lost (abus en tout genre, suicide) 
Vou was cold and yom body swung back and forth 
But now yom eyes sing the sad sad song 
Ofhow you 1ived so fast and died so young 



APPENDICE C
 

CHANSONS DE LA DEUXIÈME PÉRIODE
 

Le rap gangsta est certes violent et mysogyne mais il sait aussi être militant à sa 
façon, peut-être moins pour la communauté noire américaine en général mais pour les 
membres actifs de Californie qui sont touchés par les réalités du ghetto et des groupes 
criminalisés. Les policiers sont souvent perçus chez les jeunes comme des racistes, des 
assassins et les femmes, pour les ganstas, ne semblent préoccupées que par leurs 
situations financières. Pour le pionnier Ice-T, elles sont des tueuses d 'hommes comme les 
policiers car les membres de gangs ne sont pas les premiers à être violents, ils répliquent 
à l'agresseur. 

Killers de Ice T (1984) sur l'album du film Breakin' 

A man took an ad on T.V. 
Ta enrol in the police academy 
He's very talented, outstanding proof 
From his dean-cut apperance to the shine on rus boots (policiers sous pression, quotas 
d'arrestations majoritairement sommaires, meurtres gratuits et non-jugés) 
When it cornes to graduation, he's number one 
An expert with a rifal and also a gun 
Three weeks on the beat and his weak nerves crack 
And fires four warning shots into a kid's back 

Killers! these are the killers 
Killers! the coldhearted killers 
Killers! bloodthirsty killers 
Killers! beware of the killers 

A young girl marries an older man (femme vue comme golddigger, assoifée par le 
pouvoir et le capital) 
With more money than you can understand 
He smouthers her with pearls and jewellery (elle ne veut que des possessions 
matérielles, montrer sa réussite sociale malgré le fait d'être en couple avec un 
homme qu'elle n'aime pas!) 
And they both seemed as happy as they could be 
But three months later, she's sad but content 
Seems he had an unexpected accident 
The girl said he would be hard to forget 
As the papers interviewed her while she flew his jet 

Killers! these are the killers 
Killers! she was the killers 
Killers! the coldhearted killers 
Killers! beware of the killers 
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It's time for ail to work together for peace (gangsta qui appelle à la paix et
 
condamne les pertes de vies humaines, contre le sort funeste et lugubre)
 
'Cause everybody's doomed if the killings don't cease
 
Street homicide, war, it's all the same
 
'Cause murder is murder by any name
 
(Toute perte de vie humaine est un constat d'échec pour la société, un meurtre est
 
un meurtre, peu importe le motif)
 

An young man loses his only job
 
To proud to hustIe, too honest to rob (honneteté, chômage,perte d'emploi, famille
 
brisées par la pauvreté et la guerre)
 
He goes to tell his family an his wife
 
But an argument breaks out, she grabs a knife
 
Tempers esculate to a total rage
 
Shots burst out from a loaded twelve-guage
 
They calI it mass murder, suicide
 
But somebody tell me why the kid had to die
 

Killers! these are the killers
 
Killers! the coldhearted killers
 
Killers! bloodthirsty killers
 
Killers! beware of the killers
 

Vietnam vet, home from the war
 
Can't get a job in a candy store (Les vétérans ayant fait la guerre ne sont pas décorés,
 
honorés, ils vivent une précarité d'emploi, ne recevant ni chèque du gouvernement,
 
ni de salut de la part de la nation)
 
Unemployment hurts and he's living proof
 
So to take out his frustration, he climbs on the roof
 
He shows no pitYas victims are shot (choc post-traumatique, délire de persécution)
 
The only thing to stop him are the bullets from swat (unité de police d'élite aux États­

Unis)
 
Ten people died on a sunny day
 
But tell me who taugh him how to shoot that way
 

Killers! these are the killers
 
Killers! you know the killers
 
Killers! beware of the killers
 
Killers! are you a killer?
 

H's time for ail to work together for peace (appel à la solidarité et à la
 
reconstruction sociale)
 
'Cause everybody's doomed if the killings don't cease
 

Street homicide, war, it's all the same
 
'Cause murder is murder by any name (pertes humaines dûes aux conditions sociales)
 
A known criminai is sentenced to death
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Now the legal system controls his last breath 
He tries to fight execution with petitions and pleas 
And a pardon from the governor is ail he needs 
He cries out for mercy but nothing's spared 
And on his day oftermination, he's strapped in a chair 
High voltage fills his body in a jail 
And ail of the people of vengeance grail 

Killers! the coldhearted killers 
Killers! bloodthirsty killers 
Killers! the mercilous killers 
Killers! are you a killer? 

Georgie-Porgie-Pudding-and-pie (satire du président républicain) 
Couldn't get a girl, let me tell you ail why 
He tried to be down like aIl the rest 
Had girls in his hair, gold on his chest 
He rolled around town in a coup deville 
But he had no money, he was broke as hell 
Ladies love money and he needed more 
So he tried to steal something out a liquor store 
But before Georgie-Porgie could get away 
The man pulled out his gun and blew him away 

Killers! the coldhearted killers 
Killers! are you a kiIler? 
Killers! the mercilous killers 
Killers! beware of the killers 

It's time for aIl to work together for peace (coopération, paix) 
'Cause everybody's doomed if the killings don't cease 
Street homicide, war, it's aIl the same 
'Cause murder is murder by any name 

Politicians plan for power eacha nd every day (les politiciens ont une soif de pouvoir 
démesurée face à leurs programmes de luttes sociales) 
We are alljust puppets in the games they play 
They manipulate the message to attain their goals (rêve de la politique mais le 
président est mis en place comme une poupée par des instances supérieures) 
And for simple re-election they will sell their souls (manipulation du message et des 
hommes par l'idéologie dominante, vendre son âme par soif de domination) 
Nuclear supremacy is the ultimate thrill 
So our tax we pay is paid for overkill 
...................... up to the skies 
While we ail pray god the missiles never fly 
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Killers! these are the killers 
Kil1ers! they are the killers 
Killers! are you a killer? 
Killers! don't be a killer 

It's time for aIl to work together for peace 
'Cause everybody's doomed if the killings don't cease 
Street homicide, war, it's ail the same 
'Cause murder is murder by any name 

La Côte Est américaine traîte des mêmes problèmes sociaux et des injustices et le 
son gangsta est devenu la norme pour ses beats plus dansants. 

Things done changed, Notorious BIG (1994), sur l'album Ready 10 Die 

Remember back in the days, when niggaz had waves 
Gazelle shades, and corn braids 
Pitchin pennies, honies had the high top jellies 
Shootin skelly, motherfuckers was all friendly 
Loungin at the barbeques, drinkin brews 
With the neighborhood crews, hangin on the avenues (fraternité perdue de la 
communauté, évocation des block parties) 
Turn your pagers, to nineteen ninety three 
Niggaz is gettin smoked g, believe me 
Talk slick, you get your neck slit quick 
Cause real street niggaz aint havin that shit 
Totin techs for rep, smokin blunts in the project ( Il compare la génération Bambaataa 
et la sienne, entre violence, guerre, individualité et rivalité par rapport à celle passée 
de communion et de solidarité, deux époques, deux constats) 
Hallways, shootin dice all day 
Wait for niggaz to step up on sorne fightin shit 
We get hype and shit and start lifin shit 
So step away with your fist fight ways 
Motherfucker this aint back in the days, but you dont hear me though 

No more cocoa leave-io, one two three 
One two three, aU of this to me, is a mystery 
1 hear you motherfuckers talk about it 
But 1 stay seein bodies with the motherfuckin chalk around it (traces de violence, 
meurtre) 
And lm down with the shit too 
For the stupid motherfuckers wanna try to use kung-fu 
Instead of a mac-l0 he tried scrappin 
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Slugs in his back and, thats what the fuck happens 
When you sleep on the street (pauvreté) 
Little motherfuckers with heat, want ta leave a nigga six feetdeep 
(assassinats, disparaître sous terre) 
And we comin to the wake 
To make sure the cryin and commotion aint a motherfuckin fake 
Back in the days, our parents used to take care of us (racisme, ghettoisation malgré des 
parents protecteurs) 
Look at em now, they even fuckin scared of us 
Caliin the city for help because they cant maintain 
Damn, shit done changed (Il ne faut pas abandonner à leur sort les jeunes des 
quartiers pauvres et immigrants) 

If l wasnt in the rap game 
Id probably have a key knee deep in the crack game 
Because the streets is a short stop 
Either youre slingin crack rock or you got a wicked jumpshot 
Shit, its hard being young from the siums (avec la non-fraternité il y a un clash avec 
la génération précédente, il n'y a pas d'issue ni d'égalité des chances, le constat est 
pessimiste) 
Eatin five cent gurns not knowin where your meals comin from 
And now the shits gettin crazier and major 
Kids younger than me, they got the sky grand pagers 
Goin outta town, blowin up 
Six months later ail the dead bodies showin up (mortalité omniprésente des jeunes 
affiliés aux gangs de rue) 
l t make me wanna grab the nine and the shottie 
But 1 gotta go identify the body 
Damn, what happened to the summertime cookouts? 
Everytime l tum around a nigga gettin took out 
Shit, my momma got cancer in her breast (proximité de Biggie avec sa mère, sans­
elle il se sent laissé à lui-même et plus près de l'échec) 
Dont ask me why lm motherfuckin stressed, things done changed. (Faim, guerre de 
quartier et de territoire, pauvreté, non-éducation, chômage, maladie) 

Rap à l'esthétique gangsta mais revendicateur et poétique, tout en ayant, pour un 
artiste ayant migré de de la Côte Est un son et une vibe résolument califomien. 

Changes de 2Pac. Chanson écrite en 1995-1996 mais sortie sur un album Rest of 
paru posthume en 1998. 

Come on come on 
l see no changes wake up in the moming and l ask myself 
is life worth living should 1blast myself? (mieux vaut-il vivre sous influence de 
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drogues pour ne pas voir la dure réalité de plein front?) 
l'm tired of bein' poor & even worse l'm black (la pauvreté est difficile à vivre et pire 
encore si on est noir américain) 
my stomach hurts so l'm lookin' for a purse ta snatch (la faim tenaille et donne l'envie 
de voler) 
Cops give a damn about a negro 
pull the trigger kill a nigga he's a hero (pour un policier abattre un noir lui donne un 
statut de héros protecteur des citoyens) 
Give the crack ta the kids who the hell cares (crack chez les juvéniles) 
one less hungry mouth on the welfare (drogues coupent la faim, coûte moins cher à 
l'État) 
First ship 'em dope & let 'em deal the brothers 
give 'em guns step back watch 'em kill each other 
1t's time to fight back that's what Huey said 
2 shots in the dark now Huey's dead 
1 got love for my brother but we can never go nowhere 
unless we share with each other (appelle à la fraternité) 
We gotta start makin' changes 
learn ta see me as a brother instead of 2 distant strangers 
and that's how it's supposed ta be 
How can the Devil take a brother if he's close to me? 
l'd love to go back ta when we played as kids (évoque le passé inscoucient des enfants) 
but things changed, and that's the way it is 

Come on come on 
That's just the way it is 
Things'll never be the same 
That's just the way it is 
aww yeah 

1 see no changes ail 1 see is racist faces 
misplaced hate makes disgrace to races (le racisme est une honte pour la race 
humaine) 
We under 1 wonder what it takes ta make this 
one better place, let's erase the wasted 
Take the evil out the people they'1l be acting right 
'cause both black and white is smokin' crack tonight 
and only time we chill is when we kill each other 
it takes skill ta be real, time to heal each other 
And although it seems heaven sent 
We ain't ready, to see a black President, uhh (pré-Obama) 
It ain't a secret don't conceal the fact 
the penitentiary's packed, and it's filled with blacks (milieu carcéral dominé par 
population noire» 
But sorne things will never change 
try ta show another way but you stayin' in the dope game 
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Now tell me what's a mother to do 
bein' real don't appeal to the brother in you 
You gotta operate the easy way 
"I made a G today" But you made it in a sleazy way 
sellin' crack to the kid. "I gotta get paid," 
Well hey, well that's the way it is 

We gotta make a change... 
It's time for us as a people to start makin' sorne changes. 
Let's change the way we eat, let's change the way we live 
and let's change the way we treat each other. (appel au changement social et à la 
fraternité) 
You see the old way wasn't working so it's on us to do 
what we gotta do, to survive. (pas vivre, survivre) 

And still 1see no changes can't a brother get a little peace 
H's war on the streets & the war in the Middle East 
Instead ofwar on poverty they got a war on drugs 
so the police can bother me 
And 1ain't never did a crime 1ain't have to do 
But now l'm back with the facts givin' it back to you 
Don't let 'emjack yau up, back you up, 
crack you up and pimp smack you up 
You gotta leam to hold ya own 
they get jealous when they see ya with ya mobile phone (évocation de la 
surconsommation et de la jalousie des laissés pour compte qui n'ont pas de quoi 
manger) 
But tell the cops they can't touch this 
1don't trust this when they try to rush 1 bust this 
That's the sound of my tool you say it ain't cool 
my marna didn't raise no fool 
And as long as 1 stay black 1 gotta stay strapped 
& 1 never get to lay back 
'Cause 1always gat to worry 'bout the pay backs 
sorne punk that 1roughed up way back 
comin' back after all these years 
rat-tat-tat-tat-tat that's the way it is uhh 

Sorne things will never change 
You're my brothers, you're my sister 



APPENDICED 

CHANSONS DE LA TROISIÈME PÉRIODE 

Le rap des balbutiements du bling-bling, énumération de marques et d'un mode de 
vie extravagant, non porteur de valeurs. 

Bling Bling des Cash Money Millionaires (1999) sur l'album Chopper City in the 
Ghetto. 

Nigga Jgot these hoes iced up enough 
While my lil B.G.'s on the bus puttin out cigarette butts 
But me personally playboy Jdon't give a fuck 
And l'ma always show love to my cut 
Hit the club light tha bitch up 
The Cash Money motto we got to drank til we throw up (la fête sans conséquence, le 
but ultime est de s'amuser) 
Nigga point the hoe (instrumentalisation de la femme, prostituée) out guaranteed Jcan 
fuck 
Wootay J'm tattooed and barred up 
Medallion iced up (bling, exposer ses richesses), Rolex bezelled up 
And my pinky ring is platinum (valeur comme tout les articles promus) plus 
Earrings be trillion cut 
And my grill be slugged up 
My heart filled with anger cause nigga J don't give a fuck (ruée vers la richesse, 
individualisme, hédonisme, narcissisme) 
Stack my chesse up 
Cause one day l'm a give this street life up 
Beef J don't discuss 
A nigga outta line gone get his motherfuckin head bust 
Cash Money Millionaires plus 
Don't touch sum'in nigga you can't fuck 
Twenty inches TV is a must 
By the year two thousand l'm gut out my bus 

Lil' Turk 
A IiI nigga seventeen playin with six figures 
Got so much ice you can skate on a nigga 
When you see cash money you know you stay flossin 
Catch cha girl down bad ya know we straight tossin 
J aint seen a click yet that can stunt like mine 
J aint seen a marette that can run like mine 
1999, and it's our tum to shine (vengeance outrancière pour le changement de 
siècle) 
Fifty or better on our wrist and they ail blind 
Pourin vodka til J die drank til J faint 
Til a nigga tell me J need another drank 
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My nigga Baby told me work nigga trick to them hoes 
Nigga Baby told me work nigga better than treatin yo nose 
l'm the freak of the click 
Keep it on the tuck so 1 creep on a bitch 
And 1play it on the raw never sleep with a bitch 
Keep it real with my niggaz (appropriation sentie de termes autrefois péjoratifs et 
dégrandants) 
Never weep for a bitch 

Lil' Wayne 
Bling bling 
Everytime 1 come around yo city 
Bling bling 
Pinky ring worth about fi fty 
Bling bling 
Everytime 1 buy a new ride 
Bling bling 
Lorinsers on Yokahama tires (évocation de marques de divers acabits) 
Bling bling 

Manny Fresh 
It's the nigga with tha Lex bubble 
Candy coated helicopter with tha leather cover 
If ya suckin' not fuckin' take off the rubber 
Then toss that bitch nigga cause 1 don't love her 
Balla, Manny bought a private plane 
Then tumed around and sold that bitch to Juve and Wayne 
They put 30 inch lorenzos on that thang man 
1 know you niggaz out there just don't understand 

Juvenile 
l'm a 1999 driver 
l'm a uptown third ward magnolia T.C. driver 
01 ignorant ass always stunting 
Big ballin ass nigga you can see him when he comin 
Booted up, diamond up 
Golds be shinnin' up (bling le plus précieux, exposition du clinquant) 
Muthafuckas be blindin' up 
Niggas at the second line be sayin, ''l'll be damned" 
Up in they best fits sayin, "Juve got me damn" 

B.G. 
1 be that nigga with the ice on me 
If it cost less than twenty it don't look right on me 
1 stay flossed out aU through the week 
My money long if you don't know l'm the B.G. 
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1 be fuckin niggaz bitches ail in they home 
Niggaz be like, "Look at that Benz on aU that chrome" 
Diamonds wom by everybody thats in my click 
Man 1got the priee of a mansion 'round my neck and wrist 
My nigga Baby gettin' a special built machine 
A Mercedes Benz 700 V14 
1 know you niggaz can't believe that 
1 can't wait to see ya haters face when ya see that (Désir de rendre jaloux leurs 
oppresseurs de la première heure) 
Man look at that 
Niggaz wear shades just to stand on side of me 
Folks say take that chain off boy ya blindin me 
All day my phone ringin bling bling bling 
Can see my earring from a mile bling bling 

Rap 3e mouture mais engagé, par un artiste qualifié de mainstream car populaire 
partout dans le monde et tr's important vendeur de disques pour l'industrie américaine. 

1 Can, Nas (2003) sur l'album God's Son 

chorale d'enfants 
1 know 1 can (1 know 1 can)
 
Be what 1 wanna be (be what 1 wanna be)
 
If! work hard at it (If! work hard at it)
 
1'11 be where 1 wanna be (1'11 be where 1 wanna be)
 

Be, b-Boys and girls, listen up
 
You can be anything in the world, in God we trust
 
An architect, doctor, maybe an actress
 
But nothing cornes easy it takes much practice (incite les jeunes à croire en eux mais
 
aussi à travailler fort et se scolariser)
 
Like, 1 met a woman who's becoming a star
 
She was very beautiful, leaving people in awe
 
Singing songs, Lina Hom, but the younger version
 
Hung with the wrong person
 
Got her strung on that
 
Heroin, cocaine, sniffin up drugs ail in her nose... (attention aux influences négatives
 
menant à la perte)
 
Coulda died, so young, now looks ugly and old
 
No fun cause now when she reaches for hugs people hold they breath
 
Cause she smells of corrosion and death
 
Watch the company you keep and the crowd you bring
 
Cause they came to do drugs and you came to sing
 
So if you gonna be the best, l'ma tell you how,
 
Put your hands in the air, and take a vow
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I know I can (I know I can) 
Be what I wanna be (be what I wanna be) 
IfI work hard at it (IfI work hard at it) 
l'lI be where I wanna be (l'U be where I wanna be) 

Be, b-boys and girls, 1isten again 
This is for grown 100king girls who's on1y ten 
The ones who watch videos and do what they see (critique la sexualisation des jeunes 
filles, et le faux-glamour et à la femme-objet) 
As cute as can be, up in the club with fake ID 
Carefu1, 'fore you meet a man with HIV (faire attention aux hommes opportunistes et 
au sida) 
You can host the TV like Oprah Winfrey (inspiration d'une femme noire qui a une 
carrière et exemple de tenacité) 
Whatever you decide, be careful, sorne men be 
Rapists, so act your age, don't pretend to be 
Older than you are, give yourself time to grow 
You thinking he can give you wealth, but so 
Young boys, you can use a lot ofhelp, you know 
You thinkin life's aU about smokin weed and ice 
You don't wanna be my age and can't read and write (sortir de l'analphabétisation) 
Begging different women for a place to sleep at night 
Smart boys turn to men and do whatever they wish 
Ifyou believe you can achieve, then say it like this (croire en soi en son potentiel) 

Be, be, 'fore we came to this country 
We were lOngs and queens, never porch monkeys 
There was empires in Africa caUed Kush (souvenirs de l'Afrique, la mère patrie avant 
l'esclavagisme et la colonisation blanche) 
Timbuktu, where every race came to get books 
To learn from black teachers who taught Greeks and Romans 
Asian Arabs and gave them gold when 
Gold was converted to money it ail changed 
Money then became empowerment for Europeans (héritage des savoirs noirs vs le 
capital de l'européen) 
The Persian military invaded 
They heard about the gold, the teachings, and everything sacred 
Africa was almost robbed naked 
Siavery was money, so they began making slave ships 
Egypt was the place that Alexander the Great went 
He was so shocked at the mountains with black faces 
Shot up they nose to impose what basically 
StiU goes on today, you see? 
If the truth is told, the youth can grow 
Then learn to survive until they gain control 
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Nobody says you have to be gangstas, hoes (ne pas devenir attirer par l'aspect faussé 
de la criminalité) 
Read more learn more, change the globe 
Ghetto children, do your thing 
Hold your head up, little man, you're a king (ne pas se sentir inférieur par leur origines 
modestes) 
Young Princess when you get your wedding ring 
Your man is saying "She's my queen" 

Save the music y'all, save the music y'all 
Save the music y'all, save the music y'all 
Save the music 

50 Cent est un des meilleurs exemples du rap populiste, fait à la chaîne pour 
l'aspect mercantile de la musique. La chanson n'est pas revendicatrice ou porteuse d'un 
discours autre que le placement publicitaire (les marques énumérées sont en italique). 50 
Cent répète en leitmotiv les mots péjoratifs à l'endroit des femmes Bitch à 12 reprises et 
Roe 8 fois dans sa chanson. Il se décrit comme Pimp à 8 reprises et emploie l'expression 
Nigga 6 fois. 

P.I.M.P. par 50 Cent (2003) sur Get Rich or Die Trying 

Oon't know what you heard about me 
But a bitch can't get a dollar out ofme 
No Cadillac, no perms, you can't see (Il ne partage pas ses gains) 
That l'm a motherfucking P-I-M-P (il est un stéréotype ambulant et ne fait rien pour 
s'en cacher) 

Now shorty, she in the club, she dancing for dollars (la femme mercantile) 
She got a thing for that Gucci, that Fendi, that Prada 
That BCBG, Burberry, Dolce and Gabana 
She feed them foolish fantasies, they pay her cause they wanna 
l spit a little G man, and my game got her 
A hour later, have that ass up in the Ramada 
Them trick niggas (prostitution, femme-objet) in her ear saying they think about her 
l got the bitch by the bar trying to get a drink up out her (retrograde, 
instrumentalisation, la femme ne veut que de l'argent) 
She like my style, she like my smile, she like the way l talk 
She from the country, think she like me cause l'm from New York? 
l ain't that nigga trying to hoUa cause l want sorne head 
l'm that nigga trying to holla cause l want sorne bread 
1 could care less how she perform when she in the bed 
Bitch hit that track, catch a date, and come and pay the kid 
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Look baby this is simple, you can't see?
 
You fucking with me, you fucking with a P-I-M-P
 

l'm bout my money you see (seul et unique but dans la vie est d'être richissime),
 
girl you can holla at me
 

If you fucking with me, l'm a P-I-M-P
 
Not what you see on TV, no Cadillac, no greasy
 
Head full ofhair, bitch l'm a P-I-M-P
 
Come get money with me, if you curious to see
 
how it feels to be with a P-I-M-P
 
Roll in the Benz with me, you could watch TV
 
From the backseat ofmy V, l'm a P-I-M-P
 
Girl we could pop the champagne and we could have a ball
 
We could toast to the good life, girl we could have it all (la femme est prète à tout pour
 
arriver à ses fins, pour posséder une voiture, boire du champagne, avoir des
 
vêtements griffés)
 
We could really splurge girl and tear up the mall
 
If ever you needed someone, l'm the one you should call
 
l'll be there to pick you up if ever you should fall
 
Ifyou got problems 1 can solve'em, they big or they small
 
That other nigga you be with ain't bout shit
 
l'm your friend, yom father, and confidant, bitch (mysoginie non feutrée, haine et
 
mépris profond de la femme, il se donne tout les rôles comme s'il était son
 
propriétaire)
 

1 told you fools before, 1 stay with the tools
 
1 keep a Benz, sorne rims, and sorne jewels
 
1 holla at a hoe til 1 got a bitch confused
 
She got on Payless, me 1 got on gator shoes
 
l'm shopping for chinchillas, in the surnmer they cheaper
 
Man this hoe (femme disposable, il les interchangent)you can have her,
 
when l'm done 1 ain't gon keep her (utilise la femme puis la jette, utilitarisme total)
 
Man, bitches come and go, every nigga pimpin know
 
You saying it's secret, but you ain't gotta keep it on the low
 
Bitch choose on me, l'll have you stripping in the street
 
Put my other hoes down, you get your ass beat
 
Now Nik my bottom bitch, she always come up with my bread
 
The last nigga she was with put stitches in her head (promotion de la violence
 
domestique)
 
Get yom hoe out ofpocket, l'll put a charge on a bitch (la femme n'a pas d'importance,
 
il peut la revendre comme il l'a acheté)
 
Cause 1 need 4 TVs and AMGs for the six
 
Hoe make a pimp rich, 1 ain't paying bitch
 
Catch a date, suck a dick, shit, trick
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Yeah, in Hollywoood they say there's no b'ness like show b'ness (Hollywood vs la
 
rue)
 
In the hood they say, there's no b'ness like hoe b'ness ya know (il compare le rappeur
 
et le pimp, leurs champs d'activités sont les mêmes)
 
They say l talk a IiI fast, but ifyou listen a IiI faster (il en rajoute et termine en se
 
moquant des capacités intellectuelles des femmes)
 
l ain't got to slow down for you to catch up, bitch
 
Ha,Ha!
 

Alliance des deux meilleurs lyricists de New-York, ancien ennemis par micros­
interposés qui se sont réunis l'instant d'une chanson politique pour dénoncer le 
gouvernement. 

Black Republican, Nas avec la collaboration de Jay-Z (2006), sur l'album Hip Hop is 
Dead 

Intra: Jay-Z et Nas 
1 know you can feel the magic baby 
Tum the motherfuckin lights down 
Esco whuttup? (Whuttup homey) 
l mean it's what you expected ain't it? 
Let's go uh, uh, uh, uh, uh 
Tum the music up and the headphones 
uh, Yea, that's perfect (Yea, right) 
Oh, we gots to take and make a nigga wait on this motherfucker 
(hahaha!) Make niggaz mad and shit like. 
Niggaz usually start rappin' after 4-bars, nigga go in 
Start dancin' in this motherfucker 
Yea, (Yea) niggaz come outta nowhere 

Jay-Z 
1feellike a Black Republican, money 1 got comin' in (peuvent se sentir comme un 
blanc républicain car ils sont riches et puissants mais au même moment ils savent 
d'où ils viennent et disent ne pas avoir oubliés leurs frères du quartier) 
Can't tum my back on the hood, l got love for them 
Can't clean my act up for good, too much thug in 'em 
Probably in the back of the hood, l'm like "Fuck it then" 

HuddIin' over the oven, we was like brothers then (What?) 
Though you was nothin' other than a son of my mother's friend 
We had govemin', who would of thought the love would end 
Like ice cold album, all good things 
Neva thought we sing the same song that ail hood sang (ne croyait pas que ce qu,ils 
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chantaient avec ses pairs décrivant leurs réalités allait être entendu et interpellé 
autant de gens de divers horizons) 
Thought it was ail wood-grain, aH good brain 
You wouldn't bicker like the other fools talk good game 
Neva imagine aU the disasters that one couId reign 
Could bring!, should bling, the game, and l could 
H's kill or be killed, how could l refrain? 
And foreva be in debt, that's neva a good thing 
To the pressure for success can put a good strain 
On a friend you cali best, and yes it could bring 
Out the worst in every person, even the good's insane 
Though we rehearsed, it's just ain't the same 
When you put in the game at age sixteen 
Then you mix things: like cars, jewelry, and miss things 
Jealousy, ego, and pride, and this brings (retour sur la futilité de leur querelle par 
micro interposés) 
It aH to a head like coin, cha-ching (les deux rappeurs sont talentueux, ils ne veulent 
plus continuer la compétition) 
The rule of evil strikes again, this could sting 
Now the team got beef between the Post and the Point 
This puts the ring in jeopardy - until Liberty 

Nas 
1 feellike a black militant takin' over the government 
Can't tum my back on the hood, too much love for them 
Can't clean my act up for good, too much thug in 'em 
Probably in up back in the hood, l'm like, "fuck it then" 

l'm back in the hood, they like, "Hey Nas" (Uh) 
Blowin' on purp', reflectin' on they lives 
Couple of fat cats, couple of A.I.'s 
Dreamin' of fly shit instead of them gray skies 
Gray S's, hate guys wishin' our reign dies (certains du quartiers les reconnonnaissent 
d'autres jalousent leurs statuts) 
Pitch, sling pies, and niggaz they sing, "why"? 
Guess they ain't strong enough to handle their jail time 
Weak minds, keep tryin', follow the street signs 
l'm standin' on the roof of my building 
l'm feelin' - the whirlwind ofbeef, l inhale it 
Just like an acrobat ready to hurl myself though the hoops of fire 
Sippin' 80 proof, bulletproofunder my attire 
Could it be the forces of darkness, against hood angels of good 
That fOnTIS street politics - makes a sweet honest kid 
Tum illegal for commerce - to get his feet out of them Converse 
That's my word 



183 

Rap sur le bling-bling mais avec une volonté de changement, pas contre le bling 
mais surveiller d'où proviennent les diamants. Ne critique pas la consommation mais 
amène le consommateur à choisir de façon plus conscientisée, tout choix, surtout ici a des 
conséquences. 

Diamonds Irom Sierra Leone de Kanye West avec la participation de Jay-Z (200S) 
sur Late Registration. 

Infro de Shriley Bassey comme la version de James Bond 
Diamonds are forever 
They're all 1need to please me 
They can't stimulate or tease me 
They won't leave in the night 
Have no fear that they might 
Desert me 

"Diamonds are forever forever forever" 
Throw ya diamonds in the sky 
If you feel the vibe 
"Diamonds are forever forever forever" 
The ROC is still alive 
Everytime 1 rhyme 
"Forever and ever!" 
For ever ever? for ever ever? ever ever? 
Ever ever? ever ever? ever ever? ever ever? 
(Évocation de la Dolce Vi/a mais faire attention, double message, paradoxal comme 
le rap) 
Good Morning, this ain't Vietnam (évocation de la bavure américaine qui a tué 
massivement femmes et enfants) still 
People lose hands, legs, arms for real (mutilation par les bombes, descrition d'une 
atroce réalité) 
Little was known of Sierra Leone 
And how it connect to the diamonds we own 
When 1speak of Diamonds in this song 
1ain't talkin bout the ones that be glown 
l'm talkin bout Rocafella, my home, my chain (marque déposée de Jay-Z) 
These ain't conflict diamonds,is they Jacob (diamantaire juif très prisé des rappeurs)? 
don't lie to me mayne 
See, a part of me sayin' keep shinin', (paradoxe, veut briller mais est informé de la 
réalité du traffic de diamants) 
How? when 1know of the blood diamonds 
thousands of miles away 
Though it's Sierra Leone (malgré l'éloignement géographique, il est conscient que ce 
sont ses frères qui sont encore exploités)connect to what we go through today 
Over here, its a drug trade, we die from drugs 
Over there, they die from what we buy from drugs (évocation de la réalité mafieuse, 
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avec l'argent sale de la drogue ils achètent des parures alors trouvées par leurs 
frères esclaves) 
The diamonds, the chains, the bracelets, the charmses 
1thought my Jesus Piece was so harmless 
'till seen a picture of a shorty armless (lien avec la symbolique de Jesus mais avec 
l'enfant mutilé, contradictoire) 
And here's the conflict 
It's in a black person's soul to rock that gold
 
Spend ya whole life tryna get that ice
 
On a polar rugby it look so nice
 
How could somethin' so wrong make me feel so right, right? (la contradiction
 
inhérente à l'esthétique bling-bling)
 
'fore 1 beat myself up like Ike
 
You could still throw ya Rocafella diamond tonight, 'cause
 

People askin' me is l'm gon' give my chain back (uh) (Redonner les parures lorsque
 
l'on sait leurs natures conflictuelles?)
 
That'll be the same day 1give the game back (uh)
 
You know the next question dog 'yo, where Dame at?'(uh)
 
This track the Indian dance ta bring our reign back (whoo!) (parallèle avec les
 
amérindiens dépouillés de leurs terres)
 
'wassup wit you a Jay man, are ya'lI okay man?' (dépossession)
 

Jay-Z 
Yep! 
1 got it from her 'ye damn! 
The chain remians, the gang is in tact 
The name is mine, l'Il take blame for that 
The pressure's on, but guess who ain't gon' crack? (laughs) 
Part of me 1 had ta laugh at that 
How could you falter when you're the rock of gibralter 
1 had ta get of the boat sa 1 could walk on water 
This ain't no tour arder, this is nothin ta me 
Difficult takes a day, impossible takes a week 
1 do this in my sleep, 
1 sell Kilos of coke, (so?) l'm guessin' 1 can sell CD's (passé de dealer ne le renie pas 
mais prétend avoir changé) 
l'm not a buisness man l'm a buisness, man 
Let me handle my buisness, damn! 
Kanyeez you got me, Freeway and Foxy 
YG', Teairra Mari, Petey watch me 
Bleek could be one hit away his whole career 
As long as l'm alive, he's a millionaire 
And even if 1 die, he's in my will somewhere 
So he can just kick back and chili somewhere, oh yeah 
He don't even have to write rhymes 
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The Dynasty like my money last three lifetimes 
Shirley Bassey was in the rear sayin exactly 
What 1was sayin practically me whole carreer 
The diamond is forever, 1been mindin' this forever 
Now the Louis Vuitton Don's timin' couldn't be better (marque de luxe ultime pour les 
rappeurs) 
People lined up to see the Titanic sinkin'(même la bourgeoisie n'est pas à l'abris des 
véritables intempéries) 
Instead we rose from the ash like a phoenix 
If you watin for the end, the dynasty signed 
And what seemed like forever is a mighty long time 
l'm young bitches [laughsJ 
Goodnight! 
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